
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 




\'a. R-. II 3. D? 




/ 



LETTRE 



i 

y ET 

( RÉFLEXIONS 

SUR LA F U R, E U R 

) D U J E 'U , 

Auxquelles on a joint une court 
Lettre morale. 

Par M. Dusaulx, 

\ Ancien Commiffaire de la Gendarmerie , 
\ \ de l'Académie Royale des Infcrip rions 

& Belles-Lettres > & de celle de Nancy. 

Simple* ne furor } 

JuvtnkL 






. ; 







\ A P A R I S ;■ 

^ * Chez Lacombe , Libraire, rue Chriftinc> 
> . près la rue Dauphine, 

"* v fP— i — —— i— — mm ipi^ 

î% M. DCC. LXXY. 



'4 

1 



/* 




■-( 



/ '. 



I 
\ 



AVERTISSEMENT. 

JLJ'Esperronnes refpecfcables m'ont 
engagé par de puiflans motifs , à 
publier cette Lettre que j écrivis 
autrefois fur la Fureur du Jeu , ÔC 
qui devoir entrer dans un ouvrage 
» que je médite. 

Ma is ce qui m'a • décidé , c'eft 
épie j'entends dire & répéter de 
' toutes parts que notre jeune , que 
notre Augufte Monarque, non con- 
sent de nous confoler &C de nous 
rafTurér , tant par le choix de fes Mi« 
- aiiftres que par de fages Loix , pré- 
tend encore réformer nos mœurs &C 
arrêter la funefte contagion, qui, 

Aij 



( 4 ) 

depuis tant d'années , défoie égale- 
ment la Cour dC la Ville. Eh 
qui d'entre nous, dans ces heu- 
reufes circonftances , où l'amour 
de la Patrie renaît dans tous les 
cœurs , refuferoit , quand la juC 
tice & la bonté font fur le Trône , 
de féconder ce projet fublime , 
chacun félon fes moyens ? ,' 

: S'il fumfoic d'avoir étéfouvenif 
lé témoin des triftes effets de cette 
paflion du jeu:, ou plutôt de cette ^ 
sage qpk dêv-ma mmt de familles ; s'il ' 
fuffifok ( §t pourquoi n'en pas faire/ 
l'ave» ? )d'en. avoir mei-mênre au- 
trefois reflenti lés ^iolens accès {a) x ■ ' 
pou» Jta>. repréfenter au naturel èf 

^ : — — i 

(a) JNec lufijfc pudet , fed non. inciderc ludum. Horat. • 



la faire détefter , j'aurois plus de 
confiance , & je pourrois me flatter 
que cette efquûTe mériteroit quelque 
reconnoifTance de la. part du Pu- 
\ blic. Si le défaut de talent peut 
quelquefois fe racheter par l'in- 
tention , j'ai tout à efpérer de mon 
'zèle (a). 

> J'ai joint à la Lettre fur la Fureur 
du Jeu , une autre Lettre d'un ton 
différent. Elle a paru l'année dernière 
dans le Journal Encyclopédique: 
mais j'ai cru que l'on me pardon- 
neroit de la préfenter une féconde 
fois , parce que je l'ai retouchée, &C 

(a) Dans tous les devoirs de là vie , la route de 
ceux qui vifent à la réputation , eft bien différente 
de celle que tiennent ceux qui fe propofent l'ordre 
& la raifon.. Montaignt. 

\ A iii 






( 6) 
qu'elle eft plus correcte. Mon véri- 
table but, je ne le diflïmulerai point, 
a été de dédommager , par ce con- 
traire, des Lecteurs d'un caractère 
doux & paifible , à qui la manie 
turbulente, que j'ai tâchç de pein- 
dre , eft abfolument étrangère ; car 
la paillon du jeu , telle que je l'ai 
envifagée , n'eft guère que le vice ' 
de l'indigence inepte &: fainéante , 
ou de l'opulence infatiable & dé- 
pravée. A proprement parler, l'hon- 
nête médiocrité s'amufe & ne joue 
point. 
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LA 

\ JFUREUR DU JEU,; 

\ ■ LETTRE! 



V 



Quando 
Major Avaritiae patuic fînus î Aléa quando 
Hos animos ? Juv. 



Y ousGÉMissEfc>monÀmI>& moi je 
m'applaudis de la perte que vous venez 
de faire. Mes confeils, vous le favez> 
n'ont pu vous en garantir ; peut-être que 
la leçon du malheur fera plus efficace. 
Il eft temps encore de vous corriger; 
niais ne différez pas [a). Quand il s'agit de 



(a) Qui non eft hodie , cras minus aptus erît. OvicU 

A iv 



( 8 ) 
la. fureur du jeu 3 l'expérience arrive 
prefque toujours trop tard; elle en eft 
bien plus fouvent le châtiment que k 
remède* 

Au reste, gardez -vous detre plus 
foible que malheureux. Une feule nuit 
pouvoit vous ravir votre fortune entière ; r 
il vous en refte encore afTez pour être 
bienfaiiant [à) : eïTayez de l'être, & vous f 
ne ferez plus tenté de conquérir le bien \ 
d autrui , ni de rifquer le vôtre. 

Il en coûte à mon cœur de vous traiter 
avec tant de févérité. Je fuis votre ami, 
jamais je ne ferai votre complice. Profitez, 



(a) Vous trouverez beaucoup de Joueurs faftueux 
de prodigues-, n'en cherchez point qni méritent le 
nom de biçnfaifans > à moins que ce ne foit en paf- 
fant & par hafard. Ils prêtent quelquefois pour re- 
gagner ce qu'ils prêtent, ou bien pour être payés 
de retour dans Toccafion^ mais en général ils ne fa- 
vent rien donner fi ce n'eft à leurs vices. ' 



(9 ) 
profitez bien du feul moment peut-être, 
où vous puiffiez reconnoître & fentir 
votre faute. Cependant je remets ma 
fortune entre vos mains : dîfpoiez de 
tout ce que je pofsède , & ruinez-moi ,6 
vous Pofez ; allez, je ferois moins à 
plaindre que vous. 

;> 

Calmez-vous, & laiffez-là les fer- 

^ mens ; votre parole me fuffit. Les fer- 
) mens annoncent plus de trouble & de 
- regret, que -de fang froid & de réfolu- 
tion (a). Il s agit de vous citer à votre 
propre tribunal, & de vous juger fans 
chaleur *& fans paffion. Si vous n êtes pas . 
encore capable de cet effort , croyez-en 
du moins la voix de Pamitié. 

Ardent comme vous l'êtes , fi vous 
continuez , que deviendrez-vous ? Tout , 



(a) Omnia inconfulti impetûs cœpta , initiis 
valida , fpatio languefeunt. Taclu 




( icr ) 
jufquà 1 énergie de votre cara&ère,me fait: 
trembler» Les erreurs de vos pareils font 
toujours en proportion de leurs vertus. Re- 
venez à vous même & ne fruftrez pas nos' 
efpérances; il eft affreux de dégénérer. 

Je ne prétends point vous humilier , 
encore moins vous concerner : mais il ^ f 
eft trop important pour vous, de confi- 
dérer, d'un œil fixe, le rifque que vous f 
avez couru , pour, que je craigne de v v 
rouvrir votre plaie. Environné de pièges, 
& dans l'état où vous étiez, vous n'avez 
rien vu , rien diftingué ; certes , vous 
n'auriez pas perdu , dans une feule nuit y 
de quoi faire fubfifter plufieurs familles 
honnêtes ! Ne regrettez que cela , mon 
Ami, le refte n'eft rien* 

J'ai beau me contraindre , je fuis 
plus affligé qiie vous. Si je vous avois vu 
à la merci des Tigres qui vous déchi- 
roient ! Si je vous avois entendu les 



t II ) 

conjurer de prolonger la féancc , c'eft- 
à-dire de vous accorder le temps de vous 
rendre vous-même plus malheureux en- 
core! O ciel ! Si je vous avois entendu y 
de momens en momens , redoubler 
d'un feul mot (a) la perte que vous 
brûliez de réparer! . . . Finiflbns , • les 
complaintes (bat inutiles. 

Rassurez - vous, quoique vous ayez 
joué , vous n'êtes pas encore ce qu'on 
appelle un Joueur ; vous n'avez pas eu 
le temps d'en contracter les mœurs. Sa- 



(a) Ceft ce que les Joueurs ont coutume d'ap- 
peler, prendre fin tout. Ovide a heureufement exprimé 
cette idée dans ces deux vers : 

— ne pcrdiderit, non cefTat perdere lufor $ 
Et revocac cupidas alca fepe manus. 

Quand on a recours à ce dangereux expédient , 
on rifque de fe ruiner en quelques minutes , car la 
progreffion devient immenfe en peu de coups. Ce 
formidable Tout eft recueil ordinaire des novices; \ 
ce n'eft pas que les Joueurs les plus confommés ne 
s'oublient quelquefois ôcncfc piquent au jeu. 



, ' ( i'O. 

vez-vous ce que c'eft qu'un Joueur ? J'en 
attefte tout honnête-homme , ce titre 
feul eft une infulte : vous çn auriez hor- 
reur , li vous fentiez , comme moi , ce 
qu'il exprime d'abjed & d'inhumain. 
Quiconque ne fait pas réfifter à ce fu- 
nefte penchant , quels que foient fes mo- 
tifs y ne fauroit être qu un fot , un four- 
be , ou bien un furieux ; je ne fâche 
point de termes moyens. Oui , je le 
foutiens \ il eft de la plus abfurde in- 
conféquence de rifquer le nécefïaire % 
pour obtenir le fuperflu ; de fe permet- 
tre, comme un £afle- temps légitime, d'im- 
moler celui que, bientôt après, on ne fau- 
roit s'empêcher de plaindre , & quelque- 
fois de fecourir ; en un mot , de faire 
le métier de brigand avçc le cœur d'un 
honnête-homme. 

Dites-moi > n'eft-ce pas un perfide, & 
de la plus dangereuie efpèce, que ce- 
lui qui cherche à profiter du foible , de 



( 13 ) 

l'inexpérience & de la témérité de fon 
Adverfairc?N'eft-cepasun barbare ,ua 
homme fans pudeur & fans morale , que 
celui qui fe refufe à la pitié ? qui ne 
rougit point dé proférer en Public ces 
honteufes paroles * Se de former haute- 
ment ce vœu criminel ? — Si je pouvois 
prévoir (a)\. . . — Cruel! avec quelle joie 
tu dépouillerois jufques à tes parens, 
jufques à tes amis ! Comme tu t'abreu- 
/yerois de ces laf-mes fîncères , que la 
perte de lor fait arracher plus fûrement 
que les autres calamités {b) ! 

(a) Rien de plus commun que d'entendre de fort 
honnêtes gens fe permettre ce vœu très-immoraL 
Ils dirent que c'eft en badinant : mais fîippofons que 
leur fortune entière dépendît d'unfeul coup, comme 
il arrive quelquefois \ croit-on qu'il y en eût beaucoup 
en pareil cas , qui fe laiflaflent ruiner , s'ils avoiciK 
l'évidence de la carte gagnante. Obfervez que je ne 
parle ici que de ceux qui jouent loyalement. 

(i) Ploratur lacrymis amifla pecunia Tcris ; 
Et majore domûs gemitu , majore tumuitu. 
Plaoguntar nummi <juira fanera. Juv* 



(H) 
Vous conviendrez auffi qu'on h'eft 
qu'un forcené, qu'un fléau de la fo- 
ciété, lorfqué toujours prêt à donner 
le fignal de la cupidité , on ne cefle 
de jeter l'alarme dans le fein des fa- 
milles ; & que , fans refpeét pour foi-mê- 
me & pour les fiens , on s'expofe vo- 
lontairement à tomber dans la misère 
& dans l'avilifTement. 

Je fais qu'en général les Joueurs fon,t 
juftifiés par le fuccès;je n'en juge pas 
de même. J'ai vu des Joueurs , j'ai joué: 
ce n'eft point , j'ofe le dire , la perte 
qui m'a guéri , c'eft le gain • • . oui c'eft: 
le gain (à). 

Rappelez - vous cette féance , d'oii 
je rapportai tant d'or : j'en étois fier &C 



(a) Il n'y a que la raifon & rhumanïté qui puifient 
guérir radicalement la paffion du jeu y aufli re«? 
marque-t-on que cette cure eft fort rare. 



arrogant; je me regardois comme un être 
privilégié. Au milieu de la nuit je ren- 
tre brufquement chez moi ; j'écarte mon 
valet; je compte cet or qui fait treflaillir 
mon cœur ; je le recompte encore , & je 
me plais à le contempler. Je fuppute, avec 
raviflement , les fommes que chacun me 
doit fur fa parole. Mon cœur s'enfle ^ 
mon imagination s'allume , s'égare dans 
fes vains projets- Que vous dirai-je ? 
•Dans ma frénéfie , aufli cruelle qu'extra- 
vagante , je foupire après de nouveaux 
fuccès y ou plutôt après de nouveaux 
défaftres. Au fort de cette fièvre , &c de 
ces convplfîons de l'avarice 9 un cri re- 
tentit au fond de mon cœur : — En ce 
même inftant ,. malheureux ! tes convi- 
ves , tes caiparades , tes amis fe défefpè- 
rent. — Je reviens de mon ivrefîe, &c 
j'abjure à jamais la coupable manie . . . 
Que je me retrouvai. différent de moi- 
même ! Que je me parus vil ! Le Joueur 
le plus méprifabie, ce n'eft pas, croyez- 



(i6 ) 

moi, celui que le fort a le plus mal- 
traité (a). 

Détestons, vous& moi , les ufages 
& les maximes , qui dans la fociété , 
n'ont d'autre fondement , d'autre fane- 
tion , que le vœu d'acquérir des richefles , 
au préjudice réciproque des membres 
qui la compofent. Il n'y a, mon ami, 
de falaires légitimes ,* que pour les ta- 
lens utiles ; & duflii-je vousparoître tfop , 
dur, je foutiendrai toujours que les pro- 
fits des Joueurs ne font au fond que 
des rapines {b). c 

>!■ i i ■ ■ ' ■ ■ ■■ i '■ 

(a) On fe mbfttroit, au fpeÔacle, des JAuicûîs 
qui, difhir-oii, venoient Refaire uni main $ fomt y 
ceft-à-dire de ruiner dçux.ou trois perfonnes. Mau- 
rois voulu qtfils euflent entendu, comment les gens 
fenfés célébroient leurs «fûcéès , en plaignant ceux 
qu'ils avoierit taunqlés. — Quîâs leprennent cOfmnfc 
ils voudront, dît un homme qui les regardait fixe-r 
mentj mais je déclare à tous ces tyrans bourgeois", 
que f aimerois mieux viVfe avec des bourreaux de 
profeflion, que de vivre avec Gai. 

(*)fl y a, dans cette Lettre, des expfidBDiû qui pa- 

Du 



(i70 
.. De tous les moyens d'acquérir , je 
n'en fâche point de plus odieux, hi de 
plus contraires au bonheur de ceux mê- 
me que Ton envie. Quelles font leurs 
jouiflances? Combien en avez- vous vu. 
profpérer? Combien a duré leur règne? 
Neft-il pas évident qu'une feule fortune, 
quelque immenfe quelle foit , doit , tôt 
ou tard, fuccomber fous le poids des for- 



roîtront violentes, & même brutales , à ceux qui 
n'ont point réfléchi fur le caraétère des Joueurs de 
profeflion. Pour moi, j'aicrùque, dans ce trifte fujet, * 
la politefle & les égards auroient été abfolumenj dé- . 
placés. Quand il s'agit de noter, de flétrir certains vi- 
ces, tout Écrivain doit avoir l'exadirude & la févérité 

! d'un Juge qui ne s'amufe point , quand il prononce 

la fentence d'un coupable, à corriger le texte de la- 

\ Loi. D'ailleurs, les Moraliftes & les Poètes , n'ayant 

guère attaqué cette frénéfie que par fes côtés ri- 

I dicules, on doit pafler quelque chofe à celui qui , 

k premier ^effayé de la combattre férieufement. Sup^ 
pofez quel'illuftre J. J. Rouffeaù eût traité cette ma- 
tière : — Qu'il eût été touchant & fublime , me dira- 

j t-on 1 — Ah cenps, je le crois, je le fens j mais je fuis 

i bien fur que ce grand Ecrivain n'auroit pas été poli> 

1 B 



( 'is ): ■ ■ 

ttincs réunies, de tous ceux qui courent 
cette fatale carrière? N'ëft-il pas évident 
que cette manie obftinée doit enfin ren- 
contrer un écueil (a) ; & que le plus heu- 
reux des Joueurs, n'eft qu'un téméraire 
voguant au hafard , fur uae mer ora- 
geufe & fans ports (b) ? Pour deux ou trois 
Aventuriers , dont on vante les honteux 
fuccès dans un grand Royaume, vous ver- 
rez des milliers d'hommes réduits à la men- 
dicité: mais auffi-tôtdélaiffés que ruinés, 
leur : difgrâce ne corrige perfonne ; les 
cercles de Joueurs n'en font pas moins 
nombreux , ni la paffion moins effrénée. 

; Les faufles bienféances d'un luxe fcan- 
daleux,ôc des conventions deftru&ives, 
ne font que l'allumer. Donner une fête, 
c'eft donner à jouer; c'eft, après bien 



(a) Lufori cupido femper gravis fexitus inftat. 

(£) Voici la devife des Joueurs : 

bigrata qu£ tuta, ex tcmcritaie fpes. Tacit. 



| ( 19 ) 

| des tourmens , livrer des vi&imes au dé- 
fefpoir(a). i 

Néanmoins j'ai voulu revoir ces tri£ r-| — fc 
tes aflemblées , où le plaifir fert de pré- 



! U) Je ne citerai point une foule d'exemples tra- 

giques , qui montrent jufqu'où peut aller le défef- 
t poir des Joueurs. La plupart de ces exemples font 
trop connus > & d'ailleurs à quelques nuances , à 
quelques circonftances près , ils fe refleimblent pref- 
, que tous* En effet , on fe donne la mort , ou bien on 

f la reçoit, cette alternative eftla plus ordinaire* 

! Lndus enim genuic trepidum certamen & iram ; • - 

\ Ira traces inimicitias, & funèbre beilum* Horau " 

| Mais voici un trait de défef]x)ir d'une nouvelle 

cfpèçe. Un Joueur , phlegmatique en apparence , 
après avoir perdu tranquillement & même avec.fé- 
rénité , la plus forte partie de fà fortune , joua fon 
refte d'uafeul coup, & le perdit fans murmurer. 
On le regarde avec furprife, fa figure ne change 
point : on s'apperçoit feulement qu'elle devient fixe 
& immobile-, l'étonnement redouble* Bientôt deux 
ruiffeaux de larmes coulent rapidement le long de 
fes joues , & toujours fans que fon vifage en foït 
altéré. D'abord on fe mit à rire j mais je ne fais 
quelles idées , cette ftatue pleurante 3 reveilla in- 

W fenfiblement dans l'ame des fpedkateurs : ils finirent 
t w \ tous , par être faifis de terreur & de pitié. 

Bij 



texte à la cupidité ; j'ai voulu les étu- 
dier (a). Je friflTonnois au feul afpe£bde la 
foule pâle , muette ôc tremblante r qui 
attendoitfon arrêt. Quoique fîmple fpec- 
tateur , je foufîrois. Tous ces infenfés 
fufpendus à la roue de la fortune , qui 
les agitoit en fetis contraire , me for- 
aient, malgré mon indignation > ou plu- 

(a) Si je n'avois pas éré fur de moi , fi je ne m'é- 
tois pas propofé de révéler quelque jour le fecret 
des Joueurs , je ttie feroh bien gardé de me mettre 
à cette dangereufe épreuve , & fur-tout d'affifter 
gratuitement à tes odieux "f^eétacles. Obfervons 
péanmoin^ que le gtosjeu ne manque jamais de fpec- 
tateurs:ilattire«àluilesplus indifférens; & quel- 
quefois il les anime au point qu'on a vu des hommes, 
qui n'avoient jamais rifqué un ècu % faire dés leffives. 
complettes. Mais ce q#'tl y a de plus étrange , c'eft 
de voir rôder autour des tables , des Joueurs obérés 
& fans crédit. Quoiqu'il iraient rien à prétendre j 
puifqu'ils n'ont points 4e mife > ils s'agitent & fe 
toumientent à chaque décifion , comme s'il 
s'agifToit de défendre encore le patrijfcoine qu'ils 
ont miférablement perdu. Au refte, difent-ils, la 
vue de l'or qui circule , les coups imprévus & les 
fecoufles que nous éprouvons y nous foulagent 
Se nous confolent. 



( xi ) 
tôt mes mépris > de compatir à leur mi-* 
férable fort. J'ai (auvent attendu jufqu au 
lever du foleil , le dénouement de ces 
drames terribles & trop pleins de vérité* 
Que Tart eft loin d'imiter ce flux & ce re- 
flux de mouvemens oppofés ; ces fur- 
prifes y ces fecoufles , ces tranfes & tous 
ces caractères de Pefpérance & de la 
crainte y variés à l'infini fur chacun des 
vifages ! . . . Tout cela q'eft rien , en çom- 
paraifon des angoifles fecrètcs* Ecou- 
tez , Se frémiflez : Deux Joueurs mani- 
feftoient leur rage, l'un par un mornç 
jGience , l'autre par des imprécations 
redoublées (a) : celui-ci choqué du fang- 



(a) Les imprécations des Joueurs Se leurs blaf- 
phêmes ne tirent point à conféquence Se ne cho- 
quent perfonne : on s'en amufe Se Ton en rit , 
parce qu'on fait qu'ils partent de gens aliénés , 
L qui y ne fe refpe&ant plus eux-mêmes x ne ref- 

peâent ni le facré ni le profane. Néanmoins je 
^ m'abiliendrai de citer aucun trait de cette- forte „ 

Jf quelque piquant qu'il fbit> parce que de fembîables 
: BiiJL 



( «. ) ■ 

ff oid apparent de fon voifîn , lui repro- 
che d'endurer fans fe plaindre des re- 



faillies ne font pas aufll exemplaires qu'elles font 
cara&ériftiques. Mais pour diftraire un moment le 
Lecteur, je crois pouvoir rapporter une anecdote 
fingulière , mêlée de rage & de folie , que Ton m'a 
racontée du fameux Dufrefny. 

Louis XIV qui aimoit ce bel efprit , & fe plai- 
foit à le combler de bienfaits , fans pouvoir 
l'enrichir , parce qu'il ne ceflbit de jouer & de 
perdre , lui défendit, fous peine d'avoir la langue 
percée d'un fer rouge , de blafphêmer au jeu , 
comme il en avoit l'habitude. Dufrefny promet , au 
Monarque irrité, detre plus circonfpedt à l'avenir. 
Cependant , après les plus fortes réfolutions, il re- 
tourne jouer-, il perd, & la tentation le reprend de 
fe foulager à fa manière : mais la menace du fer 
rouge le retient. Il fe captive quelque temps : n'y 
pouvant plus tenir , il quitte la partie avec quelques 
louis qui lui reftoient encore-, marche au hafard en 
fe preflant les lèvres; & va s'affeoir auprès du feu , 
où il apperçoit un pauvre Diable à fec , qui fe tor 
doit les mains ôc pouflbit de profond^ *~* 
Qu'avez-vous , lui dit-il \ J'ai, répoi*^ 
que je n'ai pas un fol fur la terre, pour i 
argent. Tant mieux ^ s'écria Dufrefny 



V 



( 1J ') 

vers, coup furcoup multipliés : — Tiens, 
répond l'autre , regarde — ; il s'étoit dé- 
chiré la poitrine , & lui en montroit des 
lambeaux fanglans. 

Et L , AME...quedevient-elle,Iorfqu'ainfi 
battue de toutes parts., & dépourvue de 
motifs honnêtes, elle n obéit plus qu'à 
des impulsions foudaines (<z)? Jecraindrois 
de fouiller ma plume, Il j'eiïayois feule- 
ment de vous tracer le tableau des cataf- 



tenez voilà dix louis, retournez promptementau jeu ; 
mais je vous en fupplie , jurez pour moi , car le Roi 
.me Ta défendu» 

(a) J'ai vu un jeune homme de qualité , plein 
d'honneur & de bravoure, dont la tête fut telle- 
ment bouleverfée par un coup fatal & ruineux % 
qu'il fe leva bmfquement , regarda d'un air furieux 
& égafé , fon camarade qui yenoit de le gagner : — 
que m'importe ? lui dit-il > je ne te dois rien. — Puis , 
tout à coup , fondant fur lui , le ferrant entre fes 
bras , Se Tarrofant de fes larmes r — Ah l mon ami > 
tu me connois , ne crains rien ; fi j'avois joué itiont 
jfeng contre toi > tu fais bien que je le verferois tout 
à rheurc à tes pieds.* 



(24) 

trophes enfàfttées par le jeu ; c'eft aux 
Greffes criminels à s'expliquer fur cet ar- 
ticle (a). 

Mais pourfuivons : quand le fort 
commencent à fe déclarer , j'obfervois 
que le Joueur fortuné redoubloit de pru- 
dence & de fang-froid 3 à mefure que 
fon plaintif âdverfaire , le cœur brifé , 
perdoit la tête. Bientôt une révolution 
changeoit la fcène: celui qui gémiffoit 
faîfoit gémir à fon tour; & ce qu'il ve*- 
noit d'éprouver étoit perdu pour la com* 
mifération. La joie d'avoir recouvré fou 



(a) Oui, Joueurs, je le foutiens , & j'en ai la 
preuve \ les Greffes criminels font dépofitaircs de la 
plus forte partie de Thiftoire de vos pareils. Tant 
que le fon vous favorife , vous paroiffez gens de 
bonne compagnie > on vous accueille , on vous re- 
cherche: mais avez-vous bien penfé à ce que peut 
devenir, dans radverfité, un homme avide, dé- 
pourvu de principes , qui ne s'éfl repu que de chi- 
mères, & qui fe reveille enfin au,fein de la misère 
Se de l'opprobre l 



(M ) 

argent, ne le rendcic que plus altéré de 
l'argent d'autruL 

Ce que je ne faurbis vous peindre, 
quoique je le fente , quoique je le voie 
encore, c'eft le terrible moment où le 
Joueur triomphant fe lève & fe retire. 
Ce départ eft un coup de foudre pour 
celui qu'il abandonne (a). Après un 
combat fingulier, la haine expire entre 
les deux rivaux , & le vainqueur attendri 
tend la main au vaincu. Après cet odieux 
conflit , l'imprudent quis'eft compromis, 
fans égard à Ces moyens , a beau cher- 
cher fur le front de fon Adverfaire , le 
moindre fentiment de compaflïon ou de 
générofité ; il n'y lit que ces mots : — 
Point de grâce , point de délai ; il faut 
payer : — Quand ? — Demain. — Hé le 
pvris-je? — L'horrible fituation! Ceft- là 



(a) Non aliter ftupuit , qaàm qoi Jovis ignibus i&us 
Yivit j & cft vit* nefeius ipfc fuàf. Ovid. 



( *6 > 
que commence un nouveau genre de fiip- 
plice. Tant qu'il eft en aftion, le Joueur 
efpère un heureux retour ; il joue du 
moins* il lutte & s'étourdit : mais rendu 
à lui-même, les furies le faifîflent, Thon- 
neur réclame fa parole, & ne lui laifle* 
pour l'acquitter > que le terme rigoureux, 
prefcrit par Tufage plus impérieux que les 
loix Se la raifort (a). 

Des-lors éperdu , confus , il ne fait à 
qui recourir (b) : fes Amis les plus intimes 

(a) La règle des vingt-quatre heures feroit fondée >. 
fi rbnpouvoit jufiifïer les jeux qui compromettent 
fc repos & la fortune des Citoyens > car il n'eft pas 
jufte, que celui qui n'a rien à perdre que fa parole 
& fon honneur , le difpute à ceux qui ont de plus 
Un riche coffre-fort. 

. (£) J'ai vu donner une leçon jafTez comique au fils . 
d'un riche Financier qui venoit de perdre fur 
fa parole , une femme exorbitante. Au fortir de 
taféance, il revient chez lui, ne fâchant à qui 
s'adreiTer , pour emprunter l'argent qu'il deyoit. 
D'abord il brife les glaces > puis gronde fes gensr 
enfuite il demande à fon Valet-de-Chambre une 
table > de l'encre & du papier 3 pour écrire, en di- 



t 
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( 17 ) 
lui deviennent fufpe£fcs ; il fe croit ïeul 
dans TUnivers : que dis- je ? Il y voit fon 
créancier. 

Ce qui achève de le confondre, c'eft 
qu'il s'eftime trop peu pour fe croire di- 
gne qu'on s'intérefle à lui ; & il fe rend 
juftice: il vouloir la ruine de les fem- 
blables, il mérite d'éprouver le même 

fort Vous frémiflez ? Cependant un 

mot de plus , échappé dans le trouble , 
vous faifoit fubir cet affreux châtiment. 
Qu'un tas d'hommes ftupides ou mé- 
dians , qui , vivant fans honneur f meu- 
rent fans être regrettés , tombent dans 
l'opprobre; ils defeendent à leur place: 
mais quand l'erreur d'un moment peut 
effacer vingt années de vertus, il faut qu'il 
en refte beaucoup pour fupporter la vie. 



ligence , à fes bons amis. Le Valet ayant fait fa com- 
mifTion, regarde fon Maître d'un air pénétré: — 
Feu M. votre Père, lui dit-il > n'écriYoit jamais fur 
cette table que pour donner quittance. 



( 1* ) 

Ce n r eft pas vous , mon Ami, qui me 
reprocherez d avoir trop chargé ce ta- 
bleau : je m'en fie à votre dernière 
épreuve y & fur-tout à votre fenfibilité. 
Si mon oreiller , difiez-vous > pouvoic 
révéler ce que j'ai fouffert durant les 
nuits (a) L . • qu'il ne foutierine jamais 
▼otre tête j fans vous rappeler cettç utile 
réflexion ; & que le p&tfë déformais vous 
réponde de l'avenir. 
» «H — — ^— — ■ ■ .il. ■ ii ———■—- 

(a) Les Joueurs ne s'abfliennent guère du jeu y 
qu'autant qu'ils font dénués d'argent & de reA 
Jburces. Cette inadtion forcée eft pour eux un fupj- 
pEeedont les tourmens, comme il arrive dans certai- 
jicsmaladies aigueSjfont redoublés pendant les nuits* 
Une Demoifelle avancée en âge ( l'exemple n'efl pas 
fameux ) qui ne vivoitque de pain & de laitage , pour 
épargner un très-mince revenu qtfeîle perdoir afli- 
d-ueinent, m'a dit en confidence, qu'elle avoir plus 
«Fune fois ufe , déchiré les draps de fon lit avec les 
ongles de ks pieds , & percé fon matelas* J'ai connu 
des Joueurs, car il y a des exceptions , qui ne dor- 
moient, ne mangeoient jamais mieux, & n'étoient 
jamais plus intéreffans , que lorfqù'ils avoient perdu 
kur argent: mais ces gens-là, quand ils ne (ont pas 
ftupkks , tôt ou tard fe corrigent» 



K ?9> 
N'oubliez, pas non plus cPinterroget 
les Joueurs , vous verrez bientôt que leurs 
motifs & leurs excufes , ne font que les 
réfultats de leur dépravation. Demandez 
à l'homme opulent ce qu'il cherche au 
jeu : — Des émotions, répond-t-il. — Bête 
féroce! Cours a la Grève , mais on n'y 
gagne rien {a). 

Un autre > impatient de jouir & d'en 
acquérir les moyens , fans peine fie fans 
travail , fe figure que le jeu va combler 
tous fes defirs. Séduit par un faux calcul, 
cette route lui paroît la plus (impie fie la- 
plus courte (b). Il ne voit pas que la prodi- 
galité , compagne inféparable des gains 

(a) Ils ont beautiiffimuler, ce n'eft en effet qu'après 
l'argent qu'ils foupirent. Je conviens cependant que 
l'habitude d'être fortement remué peut , à la longue; 
devenir néceflaire: mais, au fond, l'amour du 
jeu, n'eft jamais que la foif de l'or plus ou moins 
ardente. 

(b) .... . Quac terraque marique 
Acqaîrenda putas , brevior via conferet iili : 
Nullus caim magni feeleris labor Juv. 



( 30 ) 
illicites , ne tardera point à les abforber ; 
& que les revers ne fe répareront , pour 
quelques inftans,qu'à force de bafïefles (a). 

Le Joueur froid & fyftèmatique, croit 

(a) On fait de quoi les Joueurs font capables 9 
quand il s'agit de fe procurer de nouvelles réflburces i 
cet article n'a pas befoin de preuves. Cependant 
voici un trait dont j'ai été frappé dans ma jeunefle. 
Je fus mené dans un jeu public, où je refiai fort 
avant dans la nuit. Un Marchand venoit de perdre 
fon argent, &, malgré fes fupplications , perfonnc 
ne vouloir lui en prêter , quoiqu'il fe vantât d'avoir 
encore douze cents livres chez lui. On lui répond 
. qu'il peut les aller chercher. Uhéfite loog-temps \ à 
la fin il fe décide. Il court , & peu de temps 
après, revient tout joyeux avec le fac , qui étoit la 
dernière reflburce de fa famille. — Avant de 
nous remettre au jeu, il faut, dit-il, que je vous 
raconte en deux mots y comment j'ai fait , à mes 
rifques & dépens , cette difficile conquête. Ma 
femme avoit pris une précaution avant de fe cou- 
cher : elle avoit barré, de fon lit, l'endroit où je 
mets notre argent. Je féchois en préfence de mon 
coffre , & j'etois au défefpoir. Enfin . je m'y 
prends fi bien, que je tire d'abord le lit , le fac en- 
fuite, &c le tout fans réveiller ma femme. Ç'a're- 
commençons. — Il joue Se perd. 



(3i) 
avoir des droits à notre eftime : — Moi * 
dit-il , je fuis prudent. — Lui prudent! 
Il n'eft que redoutable ; fa prudence 
reflemble à celle des aflaffins. 

Considérez encore quelles font les 
occupations des Joueurs y & quelle eft 
leur exiftence. Cherchez une heure de 
calme 6c de férénité dans le cours de 
leur vie ; cfeèrchez-y la moindre ten- 
dance au bien public: vous n'y trouverez 
que du vertige , & trop fouvent l'oubli 
des devoirs les plus facrés. Brûlant de 
courir de nouveaux hafàrds, dont ils 
ne fayentpas fe défier (a), il regardent 
comme perdu, tout le temps qui s'écoule 
jufqu'à. ce qu'ils recommencent, s Qui le 
croirait , fans l'avoir éprouvé 3 c'èft à 
regret qu'ils voient luire le foleil ; s'ils le 
pouvoient-, ils hâteroient fa courfe (i), 

(a) Lara przfentibus , & inanium fpe. Tarit. 

. {h) Aufli, feut-il les voir entre eux, & lorfqu'ils 
font libres de toutes bienféances. Quand la partie 
eft telle, quand une fois le defir du gain & le regret 



( 3* ) 
■ Tourmentés d'avance & partagés entre la, 
crainte & l'efpxwr, ils s'agitent, ils s'in- 
quiètent & s'épuifent en combinaifons 
inutiles (a). La nuit arrive; une tendre 



de la pçrte font bien exaltes , les heures & les jour- 
nées s'écoulent fans qu'ils s'en apperçoivent. On 
a vu , le croira-t-on , des Joueurs refter trois , quatre 
& quelquefois cinq jours de fuite, aflis à la même 
table de jeu-, on les a vus dans ce long fupplice, 
dont quelques-uns font morts , ne prendre <[ue fur- 
tivement, de la main des Valets, de quoi fe fuf- 
tenter, & ne vaquer , qu'en murmurant , aux be- 
foins naturels. N'eft-il pas permis de s'écrier avec 
Juvénal: N'eft-ce là que de la fureur ? 

{a) Qu'ils mefemblent petits & ridicules,quand ils 
font rendus à eux-mêmes ! Vous les verriez interroger 
k fort , foit en faifant rouler les dis , foit en tirant 
Us cartes. L'un cherche des pronoftics dans lç marc de 
café , lorfqu'il commencé à fe fendre \ l'autre, en fen- 
tinelle, obfcrve les numéros des Fiacres qui paffent 
devant lui : j'en ai vu qui attachoient la plusgrandc 
importance, aux chiffres antiques crayonnés.fur les 
voûtes des Temples, pour en marquer l'époque. En 
un mot, ils rapportent tout au jeu, tout leur fertde 
préfage. En général le Joueur eft pufillanime & fu-* 
perftitieux. En effet, il en eft d'autres, & ceux-là 

JÉpoufe 



( 33 ) 

Époufe délaiffée, malgré Ces prières & fel 
" larmes , tremble que l'aurore , au retour 
de fon Époux , n'éclaire la ruine totale dfe 
fes enfans. Et pourquoi toutes ces tor» 
tures? Je vous l'ai déjà dit; pour de 
faufïes joies & de vrais malheurs (a). 



font Vraiment dignes de compaffion, qui, pouf 
être délivrés de cette tyrannie , ont recours à 
toutes fortes de pratiques , même religieufes i 
mais inutilement , parce qu'ils ne remontent 
point à là fource du mal , 8c qu*ils fourniflenc 
toujours de nouveaux alimens au feu qui les dévore» 

Heu vatum igûarac mentes : quid vota furentem > 
Quid dclubra juvantî Eft mollis flamma mcdulias. 

Flrg* 

(a) Outre que le Joueur *eft plus fenfible à la 
perte qu'au gain , il n'eft guère moins tourmente 
par les fuccès que par les revers. Comme il ne 
connoît pas , ÔC ne fauroit connoître la caufe de 
fon bonheur , cachée dans le fein du hàfard , il ne 
peut pas non plus fe promettre , malgré toute û 
confiance, que la fortune lui reftera fidelle. Cepcn* 
dant la témérité prend toujours le deflus , & il 
continue à brûler du même feu* Plus il gagne , plus 
il veut gagner ; il ne met point de terme à fa fureur, 

c 



( *4> 
"Quiconque a joué, jouera , dit le pfô* 
verbe (4) ; oui f fi nous l'appliquons 
à ces hommes frivoles 8c inconfidérés , 
<jui n'exiftent qu'au gré de leurs pallions 
nUifibles , <& : dc l'opinion de leurs pareils ; 
qui ne lavent -& ne fauront jamais , ce 
que c'eft que de vivre conformément 
au vœu de la nature ; qui n'ont point 
de règles, point de guides, point d'a- 
mis (è). Mais vous, né, -pour ainfi dire, 

(a) H faut convenir que ce |u*ovcrbc eft rarement 
démenti, parce que l'attirait du jeu, trèspuiflant 
par laî-inême , eft encore redoublé par toutes les 
autrespaifions que Ton peut focisfaire à prix d'ar- 
genr. Sat Ton gagne , on droit vaguement , ou Ton 
s'xfforce de croire, que Ton gagnera toujours -, (i 
Ton perd, on fe flatte d'avoir épuifé le malheur, & 
Ton ne manque jamais de nouveaux motifs pour fc 
faire illufion. L'habitude une fois contractée , on ne 
cônnoït plus d'autre plaifir , .d'autre befoin , & l'on 
finit par tomber dansTàbrutiffement. Quand le mal 
eft invétéré, je n'y fâche aucun remède. 

Principes ohûa , Ccvo medicina paratur , 

Cominala per longas invaluêrc moras. Oyii. 

(b) Les Joueurs , r avoir des amis ! . . . Demandez- 
leur rïlswK des pàrcns , s'ils en reconnoiflent quand 



■tîj) 

«dans le ïan&Uaire de la vertu ; vôu* ^ 
<lont Tame eft naturellement remplie de 
bienveillance , d'humanité * & qui mé- 
ditiez déjà dans un âge où Pon n'éprou- 

la cupidité fermente dans leur fcin: mais j'en ai dit 
affez fur cet article. 

Je me contenterai de citer une anecdote récente. 
tin Homme honnête & riche , Voulut donner une fête : il 
invita quatre-vingt perfonnes , qui arrivèrent à rjieure 
dite. Le Maître du logis , non moins connu par la 
grandeur de Ton ame > que par fa bonté fingulière , 
déclare à fes convives , qu*îl ne les araflemblés que 
pour jouir Pun de l'autre avec fécuritéj & qu'il 
n'entend pas qu'aucun d'eux, forte mécontent de fa 
fnaifon. En un mot , cet Honnttc homme , en leur per- 
mettant tout ce qui peut les amufer, ne leur dé- 
fend que les jeux de hafard. On fert* &, des 
quatre-vingt convives qui rempliffoient les appar- 
temens , il n'en refta que vingt. — François ! font- 
ce là les mœurs de vos généreux Ancêtres ? Quoi , 
n'auriez-vous plus que des âmes mercenaires ? N'cf- 
limez-vous les plus beaux momens de la vie, & les 
heures qui s'écoulent fi rapidement , qu'en pro- 
portion de Tor que vous brûlez de vous ravit? Mais 
rout va changer; & déjà la révolution commence à 
s'opérer. Je vois renaître un nouvel ordre de chofçs : 
iïovus rerum incipit ordo. 

Cij 



( 30 
rc que des fenfations : Ah ! mon ami , 
mon cher ami , f ofe vous garantir qu'il 
ne vous en .coûtera prefque rien, pour 
remporter cette vi&oire. Seulement 3 je 
vous confeille de ne point trop préfumer 
de vous-même , & de fuir les occasions , 
jufqu'à ce que la cicatrice foit bien for- 
mée^). Amefure que vos premiers goûts 

. (a) Il fuffit que nous ayons une fois placé notre 
bonheur fur des chimères , quelles qu'elles foient, 
il fuffit qu'elles ayent; été fiérieufement > l'objet de nos 
efpérances & de nos vœnx habituels-, pour qu'il 
nous eu refte encore, même après que l'illufion eft 
détruite , un fouvehir mêlé de trouble & d'intérêt : 
auffi, dans cet état douteux, la moindre circonf- 
tance peut-elle réveiller des feux mal éteints. 

Si cette réflexion a quelque vérité , c'eft furtout 
quand il s'agit des vicifïitudes de la fureur que je 
combats. En effet , cette maladie de l'ame , ainfi que 
toutes les autres maladies, a fa convalefcence, & 
qui demande d'autant plus de précautions pour 
éviter la rechute , que tout follicite le malheureux, 
nouvellement délivré des fers qu'il chériflbit , à 
rentrer dans l'efclavage. Outre que fa marche refte 
long-temps chancelante après ce divorce douloureux^ 
on lui perfuade encore qu'il eft des bienféances » 
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rempliront le vide de votre amc^vous 
fentirez vos forces renaître , & vous 
ferez furpris de vous retrouver , plus 
folidement que jamais , affermi dans les 

dont on ne peut s'affranchir, lorfqu'on vit dans le 
monde > qu'on n'efi bon à rien quand on ne joue point ; 
en un mot , qu'il ne refle que le rôle d'importun,, à 
celui qui eft inutile aux plaifirs de la fociété* 

D'abord , on n'exige point qu'il affronte les jeux 
dévorans, dont il vient d'éprouver la rigueur \ ma 
on lui preferit amicalement un régime modéré» pour 

' le remettre au courant ; on le rélègue à la partie des 

femmes , où les uns dîfent qu'il y a beaucoup à gagner, 
les autres au contraire , tout à perdre. Quelques 
médiocres que foient les fuccès ou les revers, qu'il 
éprouve à ces jeux fubalternes , infenfiblement il y 
fent renaître fon ancienne audace. Ses. partions af- 

, foupies fe réveillent^ & déjà il invoque focrette- 
ment des. reffources plus puiflantes. Bientôt il fera 
fatîsfait. Dans les maifons. les plus honnêtes , aux 

jeux de commerce, fuccèdent ordinairement les jeux de 
hafard: qu'il y prenne garde » s'il fuccombe, c'en eft 
fait : le torrent le reflaifit, & l'entraîne loin du ri- 
vage, dont l'imprudent n'auroit jamais dû s'ap- 

' procher. Joueurs, je vous le répète , point de corn- 
plaifances , fuyez l'occafion. Au refte , 

Cxçdicc me vobis folium recicarc fîbyllae. Juv. 

Ciii 
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bon? principes. Si vous triomphez , tons 
les gens de bien rendront hommage à 
ce trait de cara&ère* & les pères de fa- 
mille vous propoferont pour modèle à 
leurs enfans. 

La plupart des hommes 3 s'élancent 
hors de leur fphère > fans favoir où ils 
vont» -ni ce qu'ils veulent (a) ; reftons 
au centre de la nôtre , & reflerrons-la * 
plutôt que de retendre. Quel que foie 
le théâtre de la vie humaine, grand ou 
petit, les devoirs font égaux. Soyons 
bons parens, amis "fidèles, maîtres doux 
& indttlgens. Soyons avares de notre 
temps ; il eft bien plus efficace & bien 

■ » ■ i < * ■ j ' .i . _ ii 

( j) On ne triomphe des paffions nuifîbles & mal- 
honnêtes , qu'autant qu'on a la force de leur en 
fubftituer de généreufes, d'utiles à foi-même & 
aux. autres. Cteft pourquoi on a fini cène Lettre 
par des confetlç & des encouragemens. On fait bien 
qu'elle ne perfuadera pas le plus grand nombre. 
Tibère avoit raifonde dire: Excitari quofdam ad ou- 
liorq magnitudine rerum ; hebefeere alios. Tacit» - 
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plus précieux que notre argent* La mai* 
fon de votre père étoit le tabkau vivant 
4e ces mcçurs antiques; je n'y penfe 
point fans émotion. Le bon père ! le bon 
ami ! le digne Magiftrat! .. . Il me di- 
foit fouvent, en me ferrant les mains: 
Aimez bien mon fils % il vaudra mieux 
que ipqj. Je lui jurai de vous aiarçer juf- 
qu'au derqierfciupir; mais vous , à votre 
tçwr , projnetçejwnw daccpcpplir le pré* 
i»§e de votre père* 

Quand j'y fbnge^mon ami , qu'avons- 
nous fait jufqu'à préfent fur la terre ? 
Peu de bien ... & moins de mal encore , 
me direr-vous. Eft-ce là de quoi nous 
iktisfaire vous êc moi ? Sont-ce là les 
projets qçe nous formions dgn$ les 
beaux jours de notre adolefcence ? Nous 
nous croyons toujours voifins de notre 
berceau y c'eft pourquoi nous différons 
toujours. Cependant le tourbillon nou* 
emporte > & bientôt nous ferons tout 

C« 
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entiers renfermés dans la tombe , fans 
avoir laifTé la moindre trace de notre 
pafTagc. Que tardons-nous , mon ami? 
Libres de toutes les paffions qui ne font 
point généreufes , hâtons-nous de met- 
tre à profit les années qui nous reftent (a). 
Si nous ne pouvons pas réfifter au cou- 
rant qui jious entraîne ,.nous pouvons 
du-moins, & nous devons , en qualité 
d'hommes j pofer de diftance en dis- 
tance , des fanaux qui avertiflent les ra- 
ces futures d'éviter les écueils. 

Rectùj^ iter, quod sero cognovi , 
et lassus errando, aliis monstro. 

Sente. 



; (a) Tibi valida aetas , rebufque & fruéhu rerum 
fufficiens. Tarit. 



Fin de la première Lettre. 
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REFLEXIONS 

SUR LA FUREUR 

DU JEU. 



; Animum rcgc, qui, nid parer, 

Impcrat : hune frxnis , hune ta compefee catena. . 

Horat. 



\J ne Lettre n'eft pas un traité: j'au- 
rois pafTé le but , fi je m'étois étendu plu*- 
que je ne l'ai fait. Il manque fans doute 
beaucoup de détails & de déveîoppemens 
au morceau que Ton vientde lire; auflîn ai- 
je pas la prétention d'avoir achevé le Ta- 
bleau de la fureur du Jeu. Ceft aux 
Joueurs à me dire s'ils ont encore befoin 
de commentaires. En attendant, voici 
quelques réflexions qui pourront fçrvir 
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de fupplément: le temps me prefle (a) + 
& je vais les écrire à mefure quelles fe 
préfenteront à mon efpriu 

J'observerai % d'abord , que parmi 
tant d'excellens ouvrages fur le cœur hu- 
main r il eft étonnant qu'il n'en exifte au- 
cun * du moins qui foit connu , contre la 
manie dont il s agi t {b). Eft-ce mépris de la 
part des Moraliftes ? Ou plutôt, ne fe- 
font-ils pointiigurés que leurs préceptes 

convenoient autant à cette paffion qu'à 

> > 

(a) Ces réflqdons ont été précipitamment écrites» 
tandis que l'oh imprimoit la Lettre précédente. . 

(b) Depuis quelque temps, un de nos Poètes Ta vi- 
goureufefttent combattue. On ne faurok affez ré-« 
mercier M. Saurin , de fon terrible Beverley y ni 
remettre trop fouvent fur la feenc , ce Drame 
vraiment utile. Le Joueur de Regnard, eft fans doute 
un chef-d'œuvre dans fon genre-, mais on regrette 
que ce grand Comique n'ait pas confidéré foi* 
fujet par les côtés les plus importans. Il auroit 
fallu que l'Auteur du Tartufe y le Fhilofophe Mor 
Hère , nous eût laiffé un Joueur ! Je me rappelle ^ 
d'avoir lu autrefois une très-belle Ode fur le Jeu^ 
par M. le Chevalier de Laurès» 
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toutes les autres. Dans ce cas, ils ont 
trop préfumé des Joueurs , dont les têtes 
fécondes en calculs chimériques ne fa- 
vent point étudier la morale , ni l'appli- 
quer aux diverfes circonftances de la vie. 
Peut-être auiîî , que des Philofophes oc- 
cupés die leurs profondes méditations & 
fépar^s de c<ette tourbe extravagance, 
par Taverfion de Tinjuftice & de la 
fotilité* fe font contentés, d'après les 
rumeurs publiques , de éhâtier en paflant 
tous ces Joueurs , dont ils ne cotf* 
noiflbiênt ni les mœurs ni le langage («)• 
Pou* moi , je regarderons le livre ? 
dans lequel on expoferqit clairement la 
naiflance & les progrès de cette conta- 
gion ; dans lequel on auroit foin d'en 
indiquer les remèdes, comme l'un des 
plus dignes préfens , que la Philofophic 

(a) On rencontre des Joueurs tellement préoc- 
cupes , qu'ils n'employent dans le difeours fa- 
milier , que la barbare nomenclature des aiffirens 
Jeux. 
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pût faire à l'ordre civil & politique* Mais 
je n'ai point aflez d'haleine 3 pour entre- 
prendre de parcourir cette vafte carrière \ 
il me fjiffit d'avoir donné le fignaL Ce- 
pendant, j'avertis qu'il eft prefqu'impoiP- 
fible d'exécuter à cet égard , rien d'utile 
ni de vrai, à moins d'avoir foi-même 
reflenti la paflion dont il s'agit ; car je 
préfererois le Journal d'un Joueur , s'il 
étoit en état de l'écrire , à tous les efforts 
de l'efprit dénué d'expérience (a). 



(a) La philofophie & la fagacité, ne font point 
deviner une foule de circonftances paffagères , 
d'affeâions intérieures & de nuances impercep- 
tibles , fans lefquelles néanmoins , il t eft im- 
poffible de remonter au principe, & deraifonner 
jufte fur quelque paflion que ce foit. Or le Journal 
d'un Joueur, s'ils s'étoit long-temps & fidèlement 
obfervé, offriroit à tous ces égards, d'amples ma- 
tériaux , des phénomènes finguliers & utiles à THif- 
toire du cœur humain. On y verroit, fur-tout , 
avec quelle rapidité les paflions fe fuccèdentj & 
comment notre pauvre efprit admet fouvent lps con- 
traires prefqu'en même temps. Auffi Montaigne n'a- 
t-il pas manqué de dire: (car, en morale, il a.touE 



Us) 

Je vais encore me fervir de celle que 
j'ai fi triftemeat acquife ; & je ne con- 
seille à perfonne de fe la procurer à pa- 
reil prix. La cupidité , ou, ce qui eft 
la même chofe , le befoin de jouir , 
me paroîc la caufe immédiate de la Fu- 
reur du Jeu. Cette paflion a différens 
effets , félon les cara&ères &c les tempé- 
raméns (a) ; mais à la longue, ce font tou- 

dit, ou du moins tout indique ) « Nous fommes, 
» je ne fais comment , doubles en nous-mêmes; ce 
» qui fait que ce que nous croyons , nous ne le 
» croyons pas-, & nous ne pouvons nous défaire de 
» ce que nous condamnons ». 

Mais ce Journal n'exifte point, & probablement 
n'exiftera jamais *, parce que la fureur habituelle & la 
réflexion foutenue, font abfolument incompatibles. 
D'ailleurs, fijquelque Joueur eflayoit de faire le fien 
avec impartialité , je fuis prefque fur, car je l'ai éprou- 
vé , que cette entreprife ne tarderoit point à lui def- 
filler les yeux. Il eft humiliant d'avoir tQUs les jours, 
les mêmes chofes à fe reprocher ; & l'on fe dégoûte 
bientôt du vice, quand une fois l'illufion eft détruite, 

(a) Vous verrez des Joueurs prodiguer leurs gains 
à mefure qu'ils les font , parce que la reflburce du 
jeu leur paroît inépuifable : vous en verrez d'autres 
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Jours les mêmes réfultats. L'exemple &L 
loccafion, la font naître & la dévelop- 
pent; les fuccès la fomentent ; Içs revers 
l'irritent; enfin, comme je rai.4éjà dit, 
l'habitude la rend incurable» 

Il fe préfepte une queftion fouvent 
débattue. Bien des gens prétendent que 
l'amour du Jeu ne naît que de l'Avarice : 
mais il me femble qu'ils abufcnt des 
mots Se confondent les idées. Si par a va* 
rice, ils entendent le defîr de l'argent, il 
eft coqftant que tous les Joueurs, fans ex- 
ception , font des Avares , parce qu'ils ne 
longent, en effet , qu'à lever des contribu- 
tions fur la fociëté ; car îe befoin d'être 
remué , dont il fe prévalent , quoique 
putflànt, n'eft qu'un acceflbire. Mais 



au contraire, regarder ces mêmes gains comme des 
dépôts (acres , comme de nouveaux gages des fa* 
veurs qu'ils attendent de la fortune. Mais ce ne 
font laque des modifications \ le principe eft tou- 
jour le même. 



X 47 ) ■ 
<ccttc foif de l'or., qui dévore également 
le Joueur & l'Avare, n'empêche pas qu'ils 
n'aient d'ailleurs un cara&ère très-diffié- 
rent ; je ne décide point lequel effc le plus 
odieux. 

Si nous considérons la marche de cçs 
<leux paffions , nous verrons que celle du 
Jeu féduk la jeunelTe au premier a(pe£fc; 
tandis que l'Avarice lui répugne (a) par 
/on air trifte, auftère , & par les priva- 
tions dont elle menace. La jeunefle , 
uniquement occupée du temps préfent, 
veut jouir, Se fans délai. Audacieufe,parce 
qu'elle ne (ait pas prévoir, elle préfère les 
moyens les plus courts y quelque hafar- 
deux qu'ils f oient. De- là fon emporte- 
ment & fes fureurs, dès que la faufle ref- 
fource du jeu lui eft offerte. 

Ce n'eft pas ainiï que procède l'Avarice. 
.Elle a coutume de fe déclarer beaucoup 

(a) Spontc tamen juvenes imitantur esteras folara 
Inviti quoque avaritiam exercere jubencur. Jur. 



un 

plus tard que l'autre : mais en vieilliflaitc 
l'Avare fe rafine y tandis que le Joueur 
s'abrutit. Cette paffion fombre & inté- 
rieure , que l'on ne fauroit aflez décrier , 
parce quelle a des jouiilances .réelles », 
fuppofe, dès fon origine,, une forte de 
prévoyance^funefteileft vrai ; car l'Avare 
ne s'apperçoit pas , que plus fon coup- 
d'œil & fa fagacité fe perfectionnent, 
plus il fe rend méprifable ; il ne voit pas 
que toute fa vie n'eft qu'un trifte abus 
de l'expérience. Au refte , l'Avarice 
eft auffi défiante, auffi timide , que la fu- 
reur du jeu eft hardie 6c crédule. 

> 

\ D'aprIs ces fymptômes efTentielle,. 
ment différens, je dis que les joueurs 
font avides plutôt qu ? avares ; à moins 
que l'on veuille aufîi taxer la prodigalité 
d'avarice, parce quelle fe don lie bien 
des peines pour avoir de nouvelles fom- 
mes à diffiper. Ajoutez que le jeu n'étant 
guère que le miniftre des autres paflions, 

on 
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on ne joue pas feulement pour jôuèr- au- 
lieu que la froide & ftérile avarice n'a- 
mafle que pour amafler; qu'elle a fon 
principe & fa fin concentrés en. elle- 
même , & s'y confume toute entière fans 
égard au genre humain. Ce n'eft pas que 
ces deux vices n'aient quelque affinité, ils 
fe touchent quelquefois : attachés à la 
chaîne commune qui lie les paflionsentre 
elles , de temps en temps ils. fe féparenc 
&: fe rejoignent- C'en eft aflèz pour faire 
fentir ce qui les diftingue. 

Quel est donc, à préfent, le vrai 
caractère de la Fureur du Jeu? Il me 
femblequec'eftune confiance aveugle (à) 9 

mni m "■ ■ ■ '"" ■ " * ""' • ■• ■ ■ i >■«■ 

00 La confiance des Joueurs eft telle , que pour 
avoir de quoi jouer , ils vendent quelquefois à 
moitié de perte leurs bijoux, leurs meubles , leurs 
terres-, & qu'ils reçoivent des mains de l'ufurier, 
de l'argent; à. cent, pour cent d'intérêt. Ce qui 
prouve mieux à quel point ils s'oublient , ceft 
qu'on en a vu f^crifier des dépots à leurs folles 
efpérances, - . 

S'ils avoient. allez de fang froi4pour calculer * 

D 
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Rl dénuçe de motifs honnêtes, dans ce 
qu'on appelle le fort ou le hafard ; con- 
fiance redoublée par un defir & par une 
témérité fans bornes. Nos inftkutions , 
notre luxe & l'exemple , au lieu de 
tempérer ces difpofîtions & do les diri- 
ger vers les objets utiles , les enflam- 
.ment & les propagent, fans confidérer 
ce qu'il en coûte an peuple , -impatient 
de (a misère (a). Divitiarum exspeo 

ils verroient bientpt que leur argent fe tiouve ne- 
ceflairement abforbé par ks cartes , & par d'autres 
Trais de convention, Eri effet, tous ces repaires, tous 
ces cloaques , renommés par un faite impofteur , ôc 
qu'ils préfèrent aux honnêtes maifons, ne fubûftent 
&c ne payent des tributs fecrets,qu*à l'aide des largefles 
ufitées, que font alternativement les Joueurs, quand 
la fortune leur rit \ de forte qu'à la longue, e'eft/* tapis 
& ta prodigalité qui dévorent tout. Mais ils ne font 
pccttpis que du moment préfènt -, l'avenir n'exifte 
point pour les Joueurs* Raffurons nous , tout an- 
ponce que les tripots nobles Se rotutiérs ne fub- 
Êftçrqnt pas long-temps. 

• (a) Il n'y a jamais eu plus de luxe eft France ; on 
n'a jamais joué plus gros jeu , que depuis la der- 
nière guerre. Cette époque, à jamais déptorabfc , 
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.XÂTiô, difoit Tacite 4 iNtE* causas 

PAUPEKTATIS PUBLICiE ERAT. 
« 

Est- il fiirprenant que cette épidé- 
mie ravage les Nations , & caufe plus de 
malheurs domeftiques que la pefte & la 
guerre, quand certains gouvernemens ont 
l'imprudence de jouer , à coup sûr , contre 

n'a été , pour ainfi dire , que le redoublement du 
vertige occafionné par U fyféme. Les mêmes révo* 
luttons fe font opérées dans hos fortunes , mais 
par d'autres moyens. Les jeux cruels de la cupidité 
politique , plus variés 8c plus corrupteurs encore 
que ceux des particuliers , ont facrifié d'anciennes 
faces à des races nouvelles , qui , n'ayant que le 
groffièr inftinfl: de l'avidité , nous ont irtfcéfcës 
d'une foule de vices prefqu'inconnus à nos pères. 
C'eft alors que l'on a rifqué, & que l'on rifque en- 
core , même aux jeux de fàciêté , le quart de fon re- 
venu dans une feule partie, C'eft alors » que pour 
fuffire à ce jeu monftrueux , que pour payet un pa- 
lais nouvellement conftruït , 8c foutenit h pré- 
tendue dignité de fon état, on à Volé le Roi, 8t 
par conféquént le peuple. C'eft alors* . . * je tf achè- 
verai, pis. Au refte, 

Ut taceatn: jumcmaboqtuMMt, 

Jfr canis , Se portes , & marmoia» /&*« 

D ij 
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Jcurs Sujets {a) : ? Quarid une folle émula- 
tion de richefTes&de jouiflaiïces force > 
pour ainïî dire , tous les individus à for- 
tir chacun de fa fphère , pour étaler un 
fafte ruineux , fous peine d'être ridicules 
& cfélaifTés (è)l Quand les pères de famil- 
les, fans refpe£t pour eux-mêmes. Se 
fans inquiétude fur le fort dé leur pof- 
térité , s'applaudiflcnt de leurs gains en 
préfence de leurs en fans , & fouventles 
amorcent par les petits préfens qu'ils 
leur font en l'Honneur de la 'fortune (c)? 



(a) Témoin la Banque.de Venife , &ç. Rapprends 
à rinftant que l'on vient de publier dans cette ville , 
une Ordonnance, qui défend les jeux deliafard , ôc 
fupprime , par conféquent , la Redoute > où fe renoit 
cette fameufe Banque de Pharaon 3 qui attiroit 
les Joueurs de. toutes les Nations.- Honneur & 
gloire au Sénat & à la République de Venife ! Il eft 
donc permis d'efpérer que la barbarie &les abus ne 
feront pas éternels. " . : 

- (£)..Nil habetinfelix paupertas duriûs in fc, 

Quàm qttod ridiculos homines facit'. ~ . - Juv. 
(c) Si damnofa fenêm jwat aléa, iudit & .hères- 

Bullatus , parvoque eadem moret aimafricilio. Juv. 



Voila , n!<en dotmms poi nt , les vrais 
mobiles (te cette fréhéfie ; fubftituez-en 
•d'autres, & la révolution defîrée neta*- 
dera point à : s opérer. Gît Tattendrôit 
long- temps encore^ fi l'on navojt à 
compter que fur les vœux impuiffans des 
Mâgiftrats lies plus zèles j & -des pitrs 
honnefees Citoyens (a). '? ; J 

Les vrais remèdes l doivent découler 
*<Pune fbùrçe encore plus élevée; ç'éft 
aux Princes à nous, guérir. On fait que 
leurs exemples , -Bons ou -mauvais ,* font 
prefque tout - puiflans : maïs ce que Ton 
néfaitpasafièzi c'eft qu'ils font encore 
plus surs d'être imités quand ils veulent 
le bien. ^ - ' - , 

„ Que le Monarque participe aux amu- 
femens de fes Sujets , puifque fliaîgré; foa 



(a) Tacite a dit , en parlant de Rome;: tyo<L 
ufquam corrumpi & corrumperc queat in wrbt vidçnuts. - - 

Diii 
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augufte caractère , il n eft qu'un homme ; 
& qu'ayant de pénibles fondions à rem- 
plir, il a befoin de délaflemens : mais 
qu'il ne joue point , c'eft-à-dire qu'il ne 
s'expofe pas à ruiner impunément*, 8c à 
fon propre préjudice , ceux qui ne l'ai- 
ment & ne le fervent, qu'ep. vertu de 
fa juftice & de fon humanité. Ç'çft alors 
qu'il auroit le droit de blâmer hautement 
& fans réferve , les Courtifaas indociles 
qui n'obéiroient point à fon exemple ; 
il Tes éloigneroit de fa préfence > & ne 
les reverroit qu'après qu'ils auraient ex- 
pié leur faute. 

Que le Peuple ne foit pas moins cher 
qije Jçs. Grands à fes: yeux paternels. 
Qu'il ait foin d'ordonner aux Infti- 
tuteurs de la Jeunefle, de veiller plus at- 
tentivement fur les précieux dépôts 
qu'ils ont en garde ; d'obferver leurs 
jeux (a} 5 leurs inclinationsf-de~ les prê- 
te) On ne devrait jamais pemiettre , dans les 
maifons d'inftitution , que les enfans jouaffent far- 
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munir par de fages confeils , Se fur-tout 
par de bonnes habitudes ; car tout 
dépend des premières femençes que Ton 
verfe dans le cœur d'un enfant (a). 

Enfin , que les honneurs de la Cour & 
de laVille , que lesgrâces^foient conftam- 
ment refufçs à l'homme incorrigible v qui 
braveroit la volonté du Prince & i'indi* 
gnation publique. Ces moyens ne font 
pas rigoureux ; je réponds % néanmoins , 
que fans autres châtimens , on rendroit 
les Joueurs plus circonfpe&s* 

O vous 3 qui navez pas ta force de 

gent de leurs menus plaifirs. Je ne fais ce qui s'y 
pafle aujourd'hui; de mon temps, les plus adroits 
niinoient périodiquement feurs camarades. Il eft 
vrai qu'il s'agiflbit de peu de chpfe , mais tout eft re- 
latif ; la pafllon naiflante jetoit 4-s4ors de pro- 
fondes racines. Auffi cft-if fbrtî de ces maifons 
publiques ,. plus defainéans Se dé Jouets** décidés , 
que de gens habiles & de bons Magiftrats. 

(a) Piiiriimim enkn intercrit, quitus artibos Se qaibtis 
hune tu 
Moribus inflituas ...... /«« 

D Lv 



réfifter à ce miférable penchant -, Joueurs, 
qui que vous foyez ; vous que je ne fau 
rois eftimer, mais que je plairis, parce 
vous êtes malheureux , ne croyez pas 
que j'en veuille à vos peribnnes > jç ne 
fuis pas un Délateur , je n'en veux qu'à . 
votre vice! Je m'attends bien qije plu-, 
fièurs; d'entre vôiis fe demanderont : —. 
D'où lui vient* cette audace? — Faut-il 
vous, le répéter ? de l'elpoir d'être utile, 
àt eux qui s'indigneront vainement contre 
rfiôî; D'aiileùrîs , je fuis homme, difoit 
un Ancien '; c'eft à ce titre que je 
m'intérefle à tout ce qui : regarde Thu- 
manïté. ." Y .."'." ~- 7* 

: Mais de quoi fe plaindroient - ils? 
Qu'ai-je avancé qu'ils puiffent démentir ? 
Qu'ils defeendent dans eux-mêmes ; j'en 
attelle les moins coupables, ijs con- 
viendront que je n'ai pas tout dit. Je? 
rie leur ai pas fait les reproches qu'ils font 
fi fou vent a quelques-uns des Leurs: -—' 
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On ne joue plus avec autant de frai*- 
cbife qu'autrefois; les Intrigans & les 
Fripons fe gliflent. par-tout, dans les 
Palais, dans les maifons les plus dif- 
tinguées (a) Puifquç vous le favez, pour- 



(a) Comme j'écris principalement en faveur des 
jeûnes gens , je dois avertir les parens qui envoyent 
leurs enfans dans les villes capitales, & fur-tout à 
Paris , de prendre toutes fortes de précautions 
contre les intrigans qui ont le département de la 
jeunefTe. 

Voici la marche ordinaire de ces hommes dange- 
reux : quand ils n'ont point de titres > ils s'en fa- 
briquent ; & peu de gens les leur conteûent i parce 
qu'on trouve ces Mcflieurs utiles aux plaifîrs 
de la fociété , dont ils font les frais aux dépens de* 
dupes qu'ils mettent dans le monde. Le revenu de 
ces Chevaliers d'induftrie , eft ordinairement fondé 
fur l'inexpérience de ceux qui les regardent comme 
des modèles & des oracles. D'abord , ils fe les at- 
tachent pat' des appâts de "toute efpèce. Après les 
avoir promenés d'erreurs en erreurs , après ".leur 
avoir fuggéf é une foule de befoins & de vices * 
qu'ils ne font plus en état de fatisfairc, ils leur 
enfeignent j s'ils font Majeurs , la reffourec in- 
faillible du. jeu; c'efi-là , dès l'origine , le terme fatal 
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quoi, vous qui avez encore de la pudeur, 
vous mefurez-vQus avec des hommes dont 
le front ne rougit plus? Pourquoi cet 
aviliflement volontaire ? Puifque 

où ils vouloicnt les amener. Alors le Prote&eur 
livre fes petits amis à des exécuteurs fubalternes , 
qui les ruinent au profit commun des confédérés. 

Tout Paris a connu ce fameux aventurier , qui a 
fait tant de bruit & tant de mal , par fcs déteftables: 
artifices. Cet homme à mille faces, tgcr & flagrans 
animus , corruptus fimul & corruptor , ( Taçit. ) cet 
infâme Protée changeoit de nom, d'habit & de 
quartier , félon fcs différentes intrigues. Il avoit des 
femmes & des amis dans tous les rangs. Des émif- 
ftires feerets l'inftruifoient & des nouveaux débar- 
qué* , & du fort des jeunes gens qui venoient 
d'hériter. Vingt TatUeurs de Pharaon * ttavailloient 
pour lui pendant les nuits. 

D'ailleurs il trafiquoit de tout, Se n'étoit pas 
plus embarraffé de procurer un bénéfice qu'unemaî- 
treffe. En garde de tous côtés , il pouvoir oppofer à 
hacun de fes vices, la pratique de la vertu contraire* 
On Taccufa d'ufîire, il prouva qu'il avoir prêté» 
fans intérêt, des fommes considérables. En pu- 
blic, il ne fouffroit point d'affronts, il fe battoit 
avec courage. Dans le tête à tête* il étoit plusdoux 
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vous pçrfiftcz, apparemment que vous 
confentez à partager le blâme , & à <k- 
venir les vi&imes de ceux que vous 
aceufez à fi jufte titre ? 

Puisse quelque autre , à mon défaut* 
brifer à jamais les deux grands reflbrts 
qui ruinent tant de familles, & pouffent 
incefïamment les Joueurs à leur perte * 
le fol cfpoir & la témérité [a). Puiflc- 



& plus facile: quelque reproche qu'on pût loi 
faire, il n'y répondoit que par le fUence ou la re- 
traite; c'eft pourquoi, ceux qui l'avoient fait trem- 
bler, héfitoieiit à le taxer de lâcheté. 

S jouirait encore du fruit de Ces crimes , 5*3 eût 
été mxw? pervers & moins audacieux: mais ayant 
juré de confondre l'innocence *. aux yeux die la juf- 
tice, il y fuccomba» malgré kfouplefe & la fé- 
condité de foa génie- Au reflet, l'extrait mortuaire 
de cet hahik homme fe trouve aux galères de ***. 

(a) Je crois que cette confidération ri'eft point 
indigne du Gouvernement : il y a , dans la fb- 
ciété, plus de Joueurs qu'on nelépenfc. Quand 
en aura-ëcttuî*, autant qu'il eft poffibic, l'Empire 



C 60 ) 

t-il les éclairer & les toucher y car ce n'effc 
qu'en diffipant leur ignorance , en cul- 
tivant leur fenfîjbilité, qu'on les corri- 
gera. Si Ton rencontre tant de Joueurs * 
c*eft qu'il y a peu d'hommes qui réflé- 
chirent. 

Il en eft cependant qui ne manquent 
ni de lumières ni d'honneur m 7 il en eft^ 
&. ces Joueurs - là ne font pas les moins 
ardens , qui par un alliage mons- 
trueux , joignent de grandes vertus à ce 
vice. Ecoutez-les, ils vous diront qu'ils 
connoiflent leur foible: en effet ils Ta- 
vouent, fouvënt même ils le déteftent (a); 



du Hafard & tous fes dangereux appâtjs 5 quand le 
-Hâfàrd ne fera pUis b reflburce dé l'indigence » 

de la pareffe & de la: débauche , il eft vraifèm- 
-blabic qu'une foule d'hommes défœûvrés & mal- 
.faifans, fe livreront à de* travaux utiles*, qu'il y 

aura moins de pauvres , & par conféquent moins de 

crimes» • 
(a) Le Poëte Rotrou , qui avoit Taiiie grande & 

l'cfprit vafte > puifqu'il a fait la Tragédie de Vin- 
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cependant Ils ne ceflenp de capituler avec 
une paffion, dont on ne peut triompher 
qu'en l'extirpant fans héfiter. 

Quelle gloihe pour moi > quel bon- 
heur pour eux, fi je pouvois les perfuader ! 
fi j'en ramenois , ne fût-ce qu'un feul , de 
fes égaremens! Que tardent-ils? La vraie 
Société 3 celle où les mœurs régnent en- 
core , les invite à rentrer dans fon fein ; 
leur promet Teftime & la considération, 
qu'elle accorde toujours à quiconque 
fait fe vaincre foi- même. Ceft-là. qu'ils 
retrouveront des parens , des amis ; & 
s'ils veulent une compagne , ils ne fe- 

jceflas , ne pouvoit pas réfifter à l'attrait dujeu y dont 
il connoiffoit cependant Finjuftice & le danger. On 
dit qu'ayant reçu un rembourfement affez confîdé- 
rable, il defeendit dans un endroit rempli de for- 
ment s , & qu'il y fema au hafard fon or & fon ar- 
gent , afin de ne pas tout perdre en un feul joura 
Cette précaution ne le mena pas loin: il eut autant 
de patience à chercher, à ramafler fes efpèces, que 
de promptitude aies rifquer & à les perdre. 
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font plus rejetés par les Fatiiilbs hon- 
nêtes , dont ils avoient inutilement bri- 
gué l'alliance. Ce père tendre & pru- 
dent, n attend peut-être qu'un retour 
fîncèré, pour donner à l'un d'eux, fa fille 
Vertueufe , fes terres & fe$ emplois. 
Qu'ils eiïayent de cette vie & la com- 
parent à celle qu'ils ont menée. 

Jeune Prince , qui êtes déjà l'amour 
& le foutien de votre Peuple , après 
en avoir été la plus douce efpérance! 
Vous y dont le corrupteur & tout 
homme dépravé, redoutent les regards; 
c'eft à vous y c'eft à votre ame noble 
& grande, qu'il appartient d'abolir la 
Fureur du Jeu , dans ces belles contrées 
nouvellement foumifes à vos loix; & 
qu'il eft réfervé de trancher toutes les 
têtes de cette hydre renaiflante. 

Un desauguftes prédécefleurs de Votre 
Majefté , a mérité le beau titre de Re£- 
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taurateur des Lettres : vous obtiendrez 
un titre plus glorieux encore & plus im- 
portant ; c'eft celui que l'équitable pos- 
térité, ne refufe jamais au Monarque qui 
fut aflez courageux pour réformer les 
mœurs de fon fiécle. Louis XVI > dira 
THiftoire , elle le dira , n'en doutons 
point, a plus fait que tous les Con- 
quérans; depuis le premier jour de fon 
Règne 3 jufqu'au dernier ,il n'a pas ceflfé 
de combattre le vice. 

O mon Roi ! quel heureux avenir fe 
prépare ! tout le mçnde vous bénit * tout 
le monde vous aime ; & nous ferions des 
ingrats, fi nous n'avions pas déjà la plus 
vive reconnoifïance. Votre grand cœur, 
je le fais, n'a pasbefoin qu'on l'encourage ; 
néanmoins j'ofe lui répéter , avec con- 
fiance , cette belle leçon du Précepteur 
des Rois : 

Omnia Pbjncïpibus statim ad- ' 
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SUNT : UNUM INSATIABILITER PARAN- 
DUM , PROSPERAM SUI MtfMORIAM. 

Tacit. 
Fin des Réflexions. 




FRAGMENT 



FRAGMENT 

DUNE COMÉDIE, 

qui Avoir pour titre.- 

LE DANGER DES LIAISONS ; 

AVEC CETTE ÉPIGRAPHE, 
Adfpice quid faciant commcrcia. Juv. 

11 =a 

JJ'ai fait cette Pièce dans un âge ou 
l'on a peu d'expérience ; c'eft afler 
convenir à quel point elle étoit défec- 
tueufe. J'aurais dû, peut-être, la fup-. 
primer en entier: mais j'ai eu la foibleflè 
de faire grâce aux deux Scènes fui vantes ; 
& qui plus cft, de les tranfporter ici* 
à la faveur du rapport qu'elles ont avec 
ce qui précède. Fuflent-elles fuperflues* 
je prie de confidérer, que c'eft le premier 
effai de ma jeunette, &c le germe de toutes 
mes idées fur la Fureur du Jeu. 

E.". " ' 



« 

ACTE III. 

SCÈNE PREMIERE. 

SAINVAL 
Sainval {feul & revenant du Jeu ). 

JDouKOAtr de ton propre bonheur , 
es-tu content ? Qu'ai-jc feit ! O mon 
père, fi vous viviez encore! Et toi qui 
me tiens lieu de père* vertueux Dorigni ! 
Quand tu fàuras . . * . il me difoit encore 
ce matin : fuyez Poccafion > mon fils. 
Tandis que je le trômpois $ ou plutôt que 
je cherchais à me tromper moi-même , je 
la prévoyois déjà cette ocçafîon fatale ., je 
la fouhaitois, je trouvois qu'elle naifibit 
trop tard , au gré. de mon impatience . . • 
Huit mille louis ! ... huit mille ! . . . N'eft* 
ce point une illufion ? Reprenons mes 
efprits ... je né reprends que ma rage. 
Comme ce perfide Italien redoubloit de 
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prudence & de fang-froid, à mefure que 
je m'enflammois ! . . . Perdre huit mille 
louis! Ociel! Réponds, Malheureux! 
Combien en aurois-tu donné pour fauver 
la vie de ton femblable ? Lâche ! tu ferois 
bien mieux de te châtier 3 que de gémir. 
Cependant il faut payer : tu n'as que 
vingt -quatre heures. Payer ! Hé le 
puis-je? Que n'y fongeois-tu, lorfque 
affis à cette table funefte , ta bouche 
redoubloit d'un feul mot y la perte qup 
, déploroit ton cœur ? L'honneur attefte 
ta parole: ofe la démentir! il te man- 
que ce trait. Moi renier ma parole ! 
Périflent tous mes biens , plutôt qup 
mon honneur ! J'apperçois Dorigni., 
peut-être qu'il n'eft pas encore inftruit;: 
épargnons ce vieillard généreux & feq- 
iible quoique févère. 



7^ 
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S CE NE IL 

SAINVAL, DORIGNI. 

Sain val ( d'un air interdit & avec une 
voix entrecoupée ). 

x\ukiez-vous déjà , mon cher Do- 
rigni , fini votre partie ? . . . Vous ne jouez 
que par complaifance , vous ; ... comment 
le jeu vous traite-t-il? . . . 

D o R i g n i. , 

Ceflez de captiver votre défefpôir , il eft 
trop légitime. Y2L1 tout appris, tout. 
«Vous n'avez plus déformais d'autre flam- 
beau pour vous guider, que celui des 
remords , puifqiie vous avez fermé votre 
cœur aux confeils de la plus fainte 
amitié. 

Sain y* l. 
Ah mon père ! mon père ! 
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D o m i g n i. 

Je ne voudrois plus maintenant x que 
tous fûfliez mon fils. 

Sainyau 

Quel temps , pour me faire des re- 
proches ! 

DORIGNI. 

Le feul, peut-être 3 où vous puiffiez re- 
connoître & fentir les déplorables con- 
féquences de vos erreurs multipliées. 

Sainvau 

Après tout, je n'ai jufqu'à ptéfent,.faà 
tort qu'à moi-même. 

Dqrignl 

L'ingrat ! ... il oublie que je l'aime-Veiller* 
pères laborieux > épuifez-vous pour de tels 
fils ! Sainval, eft-ce ainfi que vous répondes 
à mes foins y hélas ! trop paternels ? 

Eiii 
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Sainvàl 

Suis- je donc fi criminel? 

DoRIGNI. ♦ 

Si vous Fêtes? Rougiflez de perdre hon- 
teufement avec des furieux > des intrigans» 
avec la lie des hommes , les jours précieux 
que vous devez à la patrie > à ma vieillefle* 
dont vous redoublez le fardeau. Je vous 
le dis à regret, je prévois votre fortj 
j'en frémis. 

Sainvai( avec fierté). 

Se faurai le rendre exempt de vos mépris. 

DORIGNL 

Je ne compte plus fur vous , après cette 
rechute. Vous fûtes vertueux, vous ne 
Têtes plus. Vous allez groffir la foule de 
ces citoyens inutiles , dangereux & 
notés . par leurs excès. «Mais, que dis-je ? 
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rons avez acquis un titre glorieux ISaixir- 
val 9 dira-t-on 9 ccû un joueur. 

Sâinvâi ( avec vivacité ).. 

Et qui joue noblement. 

DOUIGNL 

Vous n'êtes encore qu'une dupe y laifler 
faire au temps. 

Sàinval 

C'en cft trop, blâmez mon erreur; pour 
ma probité s Monfieur , permettez-moi 
de la défendre. 

DORIGNI. 

La probité d'un joueur ! y GMpfr-w&èsï 
La probité d'un infenfé 3 qui n r a d'autre 
principe que la témérité , d'autre paflion 
que la foif de l'or; do<ni la Vie fe oon* 
fume à lutter fan* cefle cornue, le ha- 
lard; dont les vœux. ne refpkenc qj» 

E i v 



( 7* ) 
la ruine de tous ceux qui rapprochent ; en 
un mot la probité d'un homme .... 

Sa inval 

Vous me peignez l'âme d'un fcélérat. 

DORIG NI. 

Peut-être: mais j'ai peint au naturel 
l'âme cruelle , infatiable % effrénée a de 
quiconque a fubi le joug que vous portez. 

Sainval 

J'ai honte de moi-même ! . . . Calmez-vous ; 
fi j'eus un foiblë, l'expérience m'en guérira* 

DORIGNI, 

Ne vous y fiez pas ; en pareil cas , elle 
arrive prefque toujours trop tard. 

Sainval. 

Quoi la Prudence ne fauroit-elle en- 
feigner un jufte milieu ? car je ne veux 
pas me féqueftrer. 
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D O K I G K I. 

Vous fléchiflezdéjà?. .. Non, mon fils: la 
prudence eft incompatible avec la fureur. 
J'ai vu des joueurs profiter baflement du 
trouble de leurs Adverfaires ; ils n étoient 
point prudens , il n étoient que redou- 
tables. 

Sainval 

Vous l'emportez , mon cher Dorigni ; 
l'humanité , l'honneur & la vertu triom- 
phent: j'en jure mon refpeéb & ma tea- 
drefle ; de ma vie je ne jouerai. 

Dorigni. 

Je reçois votre promefle & je la crois 
iîncère: mais , mon fils., thon cher Sain- 
val! prenez-garde que la feule douleur 
n ait di&é vos fermens. Lepuiflant attrait 
qui vient de vous féduire, peut encore 
effacer la trace de vos regrets. Votre 
foible eft connu : Foccafion va renaître 
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k chaque pas. Rappelez-vous les terribles 
exemples que je vous ai cités tant de 
foisl Cependant confolez-vous , votre 
dette eft acquittée . . . point de remer- 
cîmens. Hé bien ! me vanterez-vous en- 
core le Perfide qui vous a livré? Mais que 
vois-je? Il ofe reparoître ici! Laiflez-nou& 
enfemble. 

Fin de la féconde Scène* 






LA MORT 



D* U N 

HONNÊTE HOMME, 

LETTRE II. 

• • • • Chcs oucfïi îcitipcr «tccrottfïi y 
Senper honotatutn, fie Dii vuiuîftis, iiabebo. 
P Virg. 

I^JoTiLE Àmî n'eft plus* O mort, que 
tes loix font rigoureufes, & que tes coups 
fontNterribles pour celui qui furvit {a) ! Elle 
m'a ravi le compagnon de mon enfance, 
mon Ami de toutes les heures , mon 



(a) Après Tavoir perda, mon ame fat, comme 
dit Toçfcç T viaicsuJit8u » & mefda taUnmdi» 
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guide & le dépofîtaire fidèle de tous mes 
fentimens. Nous ne nous étions jamais 
r quittés , . . . & nous ne nous reverrons 
plus!*.. . jamais!... . non jamais. O né- 
ceffité ! je t'obéis , je me réfigne : il falloit 
qu'il mourût, je le fais^ maïs il faut 
que je pleure. 

Venez donc 3 venez arrofer avec 
inbi , la cendre de cet homme vertueux* 
qui vous aimoit autant que je vous aime» 

Je Pavois prefTé de nous tranfmettre 
fon ame , de nous laifler les Mémoires 
de fa vie. Voici la réponfe qu'il faie fit 
le jour même de fa mort , qu'on ne 
croyoit pas fi prochaîne , & que lui 
feul prévoyoit. Son efprit & fon cœut 
n'ont point eu de déclin; il a feulement 
cefTé de vivre. Lifez. 

ce J'aurois fait ce que vous defîrcz % 
r> s'il en avoit pu réfulter quelque chafe 
» d'utile ou d'agréable > pour ceux qui vi~ 
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» vrpnt après moi : mais la médiocrité 
» de mes talens > & l'égalité de ma vie 
» (a) , n'auroient fourni que des exenv- 
j> pies communs. Je n'aurois guère pu , 
» je vous l'ai déjà dit, intérefler que la 
*> malignité du cœur humain , par quel- 
m ques anecdotes fecrettes. Pourquoi 
» révéler le mai qui n'exifle plus , 
*>qui n'a plus d'influence? Pourquoi 
« chagriner fans profit des hommes qui 
» peut-être fe repentent (i)? Croyez-moi, 
» ce n'eft point en les aigriflant qu'on 
» les corrigera. J'ai remarqué , mon Ami y 
» qu'il n'étoit pas moins de la pudeur 8c 



(a) « C'eft une vie exquife , dit Montaigne , que 
« celle *qui fc maintient en ordre jufqu'en fon 
»» privé» Chacun peut avoir part au bâtelage , & 
»> repréfenter un honnête perfonnage en l'échafïaut ; 
»> mais au-dedans Se en fa poitrine, où tout nous 
»eft loifiblc, où tout eft caché , d'y être réglé, 
» c'eft-là 1e point ». 

(i) Les chiffres renvoient aux fupplémens , 
placés à la fuite de cette Lettre. 
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» de l'humanité d'un honnête homme , de 
» fe diffimuler certains travers de Pefprïtr, 
*> que d'éviter foigneufement, de confî- 
» déterd'un œil fixe, les difformités natu- 
» relies ; & cela, de crainte d'affliger gra- 
» tuitement les infortunés , qui ne mé- 
» ritent que des égards & de la pitié (a). 

» D'ailleurs, j'ai toujours détefté la 
» Satire , & maintenant plus que jamais. 
» À mefure que je m'approche du cer- 
» cueil ( chaque inftant . y vous le (zvez y 
» m'y conduit à grands pas, ) je perds y 
» pour ainfi dire, lé fouvenir des M éc h ans; 
» je ne les vois plus des mêmes yeux > 
» ils ne me font plus éprouver les mê- 

(<z) Res est sacra miser. C'eft la preuve cer- 
taine chine délicatefle bien rare & bien cxqutfe, 
que de refpe&er le malheur ; & de laiffer croire au 
Malheureux qui rougir de lui-même, qu'on ne s'ap- 
perçoit ni de fon indigence ,- ni de fes infirmités. 
De pareils égards n'appartiennent qu'aux âmes 
privilégiées -, les autres profitent de tout , elles 
croyent fe faire valoir , en prodiguant les humi- 
liations. 
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» mes fentimcns : je n'en conferve plus 
•> qu'un j rien ne fauroit l'altérer , il ne 
» mourra qu'avec moi. Ce fentiment qui 
» me ranime 8c me foutient encore , c'eft 
w le defir fincère de la profpérité de mes 
w femblables.O ! s'il étoit donné à un Mon 
« tel, de pouvoir léguer le bonheur (i)L.. 

» Si j'en avois le temps, j'aimerois à rc- 
** pafleravec vousledemi-fièclebientôtré- 
« volu,dontla Nature m'a permis la jouit 
» fance : ce qui me confoie, c'eft qu'elle me 
" laifle encore dans ce moment fuprême, 
*» la mémoire de fes bienfaits (a). Quels 
" fouvenirs ! . . . Mon Ami, quand on re- 
» garde en arrière, le paflfé n'eft qu'un 
m point. Je me revois aux genoux de 
» celle qui fut mon premier & mon 
» dernier amour. L'heureufe époque 

(a) » Pourquoi plaindre ceux qui meurent avant 
» d'avoir atteint la vicillefle ? puifque la Nature a 
*> coutume de faire payer de bien rudes ufures, à celui 
u qui ne lui paye pas à temps la dette commune». 

Montaigng. 
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» de notre amitié , fait treflaillir mon 
» cœur. Vous revivez tous dans ce cœur 
» défaillant 3 6 mes parens , 6 me$ 
» amis (3)! & vous auffi, hommes iU 
n luftres , génies bienfaifans , dont les 
» difcours m'ont ravi tant de fois dans 
* le cours de mes belles journées (4)! dont 
»tant de fois, j'ai médité les ouvrages 
» durant les nuits (5)! Tous les lieux que 
» j'ai fréquentés , je les revois : fources 
m fécondes de mes idées les plus brillan- 
» tes, de mes plus douces fenfations, 
» avant que vous tariffiez pour moi , re- 
» cevez mon dernier hommage. Bien- 
» tôt mes yeux ne verront plus , mes 
» oreilles n'entendront plus , & mon 

» cœur Quoi! mon cœur cefleroit 

» d'aimer ! Finiflbns , je ne veux plus 
yy m'attendrir envain. Le fang-froid & le 
m lîlence font les vertus d'un mourant (a). 

(a) On ne fera point fâché de retrouver , ici , les 
jdernières paroles de l'Empereur Othon. 

Plurade extremis loqui , pars ignavU efi: pràcipuum 

« » DÉJÀ. 
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» Déjà mes forces ne fuffifent plus 
* aux élans de mon ame : ma main va- 
» cille, ma plume ne fuit plus ma penfée 3 
« je m'enfonce dans la mort ;•& je ne 
» fais par quel attrait je me, plais à 
» 1 étudier. Gardez -vous de croire que 
» ces contemplations funèbres tçoublent 
» ma raifon : j'ai l'orgueil encore de 
w vous donner un exemple .... Mais je 
™ vois couler vos larmes . . . Malheureux 
** que je fuis ! j'ai beau me contraindre, 
^ je fens aufli couler les miennes {a). 



deftinationis me a docâmentum habete , quod dé nemine 
qjicror ; nom incufarc deos , vtl komînes, ejus efi , qui 
vivcrt vdit. Tacit. 

(a) Les Stoïciens, qui nous regardoient appa- 
iramment comme des Dieux, nous ont interdit, les 
fbupirs & les larmes -, les larmes qui attestent fi- 
bien notre humanité. 

• Molliflîma corda 

Humatio generi darc fc Natura faretur, 

Qoas lacrimas dédit: hxc noftri pars optima faisus. Juv f 

Montaigne , plus vrai quecis Philofophes , dît : £+* 
9, Que la PhUofdphiè permette hardiment a* 

F 
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» Si je pouvois remonter le fleuve 
» de la vie , que ma nouvelle courfc 
» feroit différente de celle que j'achève! 
» Faites» faites du bien y fi vous voulez 
m vivre & mourir en paix; je neicns 
» la mort, que par. le regret de n'en 
*j avoir pas fait aflez • , . . . Je n'ai 
» point à rougir des excès que j'ai- blà- 
» mes (6). Je fus, autant qu'il étoit en moi, 
» le confolateur & le foutien de mes 
» femblables (7). J'ai peut-être plus joui 
53 que je n'ai fait jouir : quel homme n'a 
33 pas le même reproche à fe faire (a) ? Il 

■ ' I É ■! 1 . 1 1 i l 1 ■ ■■ 

» mal les lignes naturels , pourvu que le jugement 
» n'en foit point altéré : qu'elle prête fes plaintes vo- 
» lontaircs au genre des foupirs y fanglots , palpita- 
» rions y paliiTemens que Nature a mis hors de notre: 
m puiflance. Pourvu quç le courage foit fans effroi y 
u les paroles fans dcfefpoir, qu'elle fe contente. 
>> Qu'importe que nous tordions les bras , pourvu 
» que nous ne tordions point nos penfées ». 

(a) Cet homme vraiment bon , aipkoit fans ceffc 
à fe rendre meilleur. Les règles communes de la 
morale 0e lui fuffifoient pas. Dans h pratique, il 
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* me fuffit de n'avoir jamais perfîfté dans 

*» le deflein de nuire (8) Ma conf- 

*» cienec y tu me raflurcs ! 

« Mon Ami , fi favois blefle quelqu'un 
w par mëgarde y allez le trouver , &t 
*> faites pour moi ce que je n'aurois 
w pas rougi de faire, La douce penfée , 
m de fonger en expirant , qu'on laifle w 
** après foi le prote&eur de fa mé-r 
« moire (9)! Ne vantez point la mienne:. 
™ fi je fus doué de quelque bonté ,par- 
*3 lez-en fans fafte &Tans enthoufîafme; 
» taifez le refte, & ne cherchez plus dé* 
» formais t à me faire valoir par des qua- 
n lités dont je fens, trop tard, }e juéant (io) A 

w J*ai fait avertir nos courageux amis». 
*> Je vais vous avouer un preflentiment > 

alloit toujours plus loin que les préceptes ; car il fuffit, ' 
dit Sénèque , de proportionner notre bienfaifance 
à nos facultés. Hoc nempe exigiturab /tontine, ut profit 
hâminïbus , fi ficri potefi , muais; fi pânus paucU } fi 
mihurproximîs y fi minus fiLi* 

Fij 
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» <jue je me propofe de leur taire. Je 
«n'en faurois douter ^ je viens de voir 
» mon dernier foleil fe coucher : jamais 
53 je n'ai mieux fenti la magnificence 
« de cet aftre (4)1 Je ne tfe, reverrai 
v plus , lui ai-je dit; mais mon Ami te? 
y? reyerra. . . 

» * « » 

\ » Adieu ... je n'oferois finir : il me . 
» feiîible , en continuant d'écrire , que 
« je renoue ma vie à la vôtre , & je crains 
» d'envifager le dernier mot ... de cette . 
w dernière Lettre «. 

Sis amis l'ont interrompu: il fondoit 
eu larmes 8t s'afFaifToit for kiinmême. A 
leur afpe& , il fe relève , il fe ranime 8c* 
pqufle un cri de furprife & de joie : puis 
fafîemblant toutes ks forces, il diflimulc 
fbn mal, éc ne les entretient que des_ 
chofes fublimes dont fon ame étoit 
pleine: 

{*) Qiisfivit codo lucçm, ingerauit^uç repertâ. Kirg+ 
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Cependant chacun fe'retire,én r e fé* 
licicant: on le croyoirmieux(a). Alors une 
ancienne Gouvernante qui ta voit élevé, 
* s'approche de fon lit avec inquiétude Y— 
Tout va bien; lui dit-iï , puis-je comp- 
ter fur vous ?.. . Ma vie ne tient plus 
qu'à un fil; je fens qu'il' va fe rompre 
fans effort & fans douleur: mais j.e vous 
en conjura y né rappelez ' jièrfonne. — 
Elle lève les yeux au Ciel & lès ra- 
baifle fur notre ami ,. qui déjà n'étok 

Il rie manque à cette vie , aînfi qu ? à 

cette mort , pour les rendre célèbres, 

r qu'une' autr.ç plume qfL^e . îa^mienxie. (.c). 



I litjin l i a ' 



i (a) II s'itbic recueilli pour fouet te dernier tôle de 

- la vie, cdui : quia coutume <f ihc^Dâire 'toute feinté. 

i Agrès :*soir. rempli- ft*v dehors •', il fe laîffoit 

^.uciqxïéntlaneE &qfe :mottfofc; ypièhks confiante 

. (i) Atâcis grande de(ideBmti r éfiïs tnanfît. Tarie. 
- (*) Qfcorf hedie-éxemplir tuemur , iW exempta erit* 
Ok peut citer* Mentaigne après Tacite: — ^ Je dis 

F ii j 
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Si les gens de-bieo étoient plus géné- 
ralement eftîmé$, quel vide dans l'hu- 
manité > que la perte d'un tel homme ! 
Mais la fin de THomme jufte fait peu de 
Tenfation : de nouveaux befoins &de nou- 
veaux rapports y font bientôt oublier la 
vertu qui n'eft plus. D'ailleurs trop d*ia- 
tégrité, quelque tempérée qu'elle fait par 
l'indulgence , déplaît au plus grand nom- 
bre. Cette oenfore muette importune , fa- 
tigue, &; Ton s'applaudit intérieurement 
de la voir finir (a). Si le Mortel le plus 

jfe-favfenC que c'eftpuirç/oAife* qwîious fait courir 

» âpres les exemples étrangers Se fcolaftiques: leur 

*» fertilité eft pareille à cette heure , à celle du temps 

•w-d'Homêw fe-tiePtoton. Mais n*eft-ce pas qiic 

j> nouscheixJinnsplusiyhûnncitfdefaUégatkHi > <yie 

. » de la vérité du difeouts? Qornsoe fcîtfétoit plus 

m d'eropmntcr delabxHi^ique deYafcDfanoudePlan- 

: . « tur, que de ce qui ft voit en notre village : ou bien 

>» cçrtes., que nous n'avons, paa MJjrit d'ipiuehtr 

» & faire valoir ce qui fe pàiTe devant nous > $t le 

«juger affez vivement j?pur le tirer eu exemple ». 

. (a) On connoît k trait d ? Ariftide , qui <lemandoit 

[$, un payfan d'Athènes # pourquoi ilavoit voté, ai 



digne d être aimé 9 pouvoir, du fond dç 
ià tombe, entendre ceux qu'il chérifloit 
le plus , qu'il feroit furpris de leur indif- 
férence! 

Jt ne faurois prévoit Îe6 nouvelles a£* 
ferions que le temps me prépare t mais 
j'oferois prédire, que le regret de mon 
Ami vivra dans mon féio jufqu au der* 
nier foupir. Ne cédons jamais , vous 8c 
moi , d'en faire les obftques {a). 

Qu'il foit préfent à tents, ûo* entre* 
tiens ; que fou nom confacre nos £er^ 
mens , & que le fouvenir de fes mœurs,, 
fait la règle des nôtres (è)\. . . , N'efece 

nu II I m — — WBIm il il — — . i. iii I 

banniffemenc contre un homme qu'il ne cônftôUToft 
pas: c'eft , répondit k payûtft* parût fut je fuie i*è 
ae r entendre appeler Ujufte. 

(*) * Le regret de ntàft Ami , dit Montaigne , me 
u confole Se m'honore. N*eft-ce pas uti pieux &' 
« plaifant exercice que d'en faire à tout jamais lu 

w obsèques » ? 

(b) Nous CbMtttWsnaturenement fi variables , que 
nous avons befoin d'établir àtt^fedons de ntt&n 

F iv 
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pas lui qui nous difoit: — Vous de- 
mandez quelle eft la mefure naturelle 
de la bienfaifançe? Mes amis, nos be- 
foins fatisfaits; avant de fatisfaire nos 
fantaifies , regardons autour de nous y 
lî quelqu'un ne manque point du nécef- 
faire ( 11 ). — Ce qu'il confeilloit , il favoic 
le pratiquer. Il ne payoit qu'en tremblant 
les frivolités d'ufage , mais fa bourfe s'ou- 
vroit avant que l'indigent l'eût abordé; 
il le preflèntoit , & lui fauvoit la honte 
de demander. • 

Plus il s'approchoit du vice > plus il 
teprenoit le goût de la vertu (a). Peu de 

mêmes, un modèle de perfe&ion qui ferve à nous 
fixer : or ce modèle çft d'autanrplus puiflant , qu'il 
n'eft point idéal. Sénèque citoit à fon Ami Lucilius , 
cette belle maxime d'Epicure ; AUqms vir bonus nobis 
eligendus eft, ac femper ante oculos habendus, ut fie tan- 
quant Mo Jpe fiante vivamus 1 & omnia fanquam illo vi- 
dente faciamus. 

„ (a) « Je m'inftruis mieux, dit Montaigne, par 
» contrariété que par Similitude > & par fuite que 
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temps après fon entrée dans le monde, 
un funefte amour l'entraîne chez une 
Courtifanne , qui mettoit fes faveurs à 
haut prix. Un fentiment fublime le re- 
tient immobile à fa porte. Il alloit frap- 
per , lorfqu'une voix fecrette lui crie : 
Ton vieux Gouverneur languit dans 
la détrefle .... Ai-je befoin de vous le 
dire? Il retourne fur {es pas , court 
chez le Vieillard , verfe à fes pieds l'or 
<juii deftinoit à fa paflîon, & lui promet 
le double , le triple de cette fomme {a\. 

Son génie bienfaifant avoit des rc£ 



» par flûte. A cette forte de difeipline regarcloit le 
» vieux Caton , quand il difôit que les fages avoienr 
« plus à apprendre des fous que les fous des fages ». 
On lit dans le Poëte Régnier : 

Il n'eft rien qui guérifTc 
Un "homme vicieux , comme fou propre vice 

(a) Gens de bien* ne craignez pas que ce beau 
trait, foit d'imagination : pour Phpnneur de l'huma- 
nité , ce trait , je le certifie , eft de la vérité la plus 
«a&e. 
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fources plus efficaces encore que celles 
de l'argent. Il étoit le Dieu tutélaire de 
ceux qu'il fréquentoit y & toute fa pru- 
dence n'étoit que de la bonté. Quelque 
généreux que fut fon premier mouve- 
ment , la réflexion y ajoutoit toujours. 

Jamais un mot capable de blefler les 
abfens , n'eft forti de fa bouche; jamais il 
n'a fait rougir perfonne. Quoiqu'il dé- 
mêlât avec fagacité tous ceux qui l'ap- 
prochoient, il avoit aflez d'humanité 
pour ne pas leur témoigner qu'il les avoit 
devinés (i 2). 

Sans titres & fans emplois , il exerçoit 
gratuitement la plus noble des Magis- 
tratures (a): jufqu'à des inconnus le choi- 
fiflbient pour Médiateur. 

(a) Rien de plus refpe&able que l'exercice des 
fondions publiques*, quiconque s'y ref ufe fans motifs 
légitimes, eft un mauvais Citoyen: mais, dit Sé- 
nèque: Sibi quifqutdat mort\ r, minifteria cafus adfignat. 
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On pouvoit le blefler, jamais rulcérer. 
Quelqu'un qui s'étoit hautement déclaré 
fon ennemi, fe préfente chez lui: que 
voulez-vous de moi , lui dit-il 9 d'un ton. 
ferme & févère ? Un fervice répond 
l'autre. Il l'introduit avec douceur j l'o- 
blige avec zèle , & le renvoie pleinement 
fatisfait (a). Témoin de la force de 
mon Ami : qui vous a , lui dis-je * fi 
bien inftruit à triompher de vous - mê- 
me ? L'habitude & la raifon 3 me ré- 
pondit-il. La première trahifon que j'é- 
prouvai, fit bouillonner mon fang; je ne 
vouloir rien moins que la mort du Per- 
fide: il tomba dans mes mains; je de- 
Vins le maître de le punir ; je n'en fis 



Qu'on ne fe figure donc pas , qu'il ne refte rien à 
faire, à celui qui n'a point d'affaires. Le même 
Auteur ajoute : Officia fi civis amiferit , hominu 

txtrceat. 

(«) Le fameux Auteur de la Métromank, l'ingé- 
nieux Piron, a montré la même grandeur d'ime 
en pareille circonflancc. 
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rien. Cette circonftance m'a guéri de ht 
colère & du refTentiment (a). 

Il avoît tiré le même parti de toutes 
{es paflïons {b). i/étude & la méditation 
avoient perfectionné fon ta£b moral , fans 
altérer fa fenfibilité (13). Prêt à s'ex- 
pliquer fur un fait odieux : ' je ne fâche 
point , s'écrioit-il , de plus trifte fonc- 
tion pour l'homme de bien , que d'avoir 
le Méchant à juger. Enfin , toutes les 



(a) Çremutius Çordus '4ifoit que.: fpreca exa- 

Ufcunt :fi irafcare adgnita videntur. (Tacif. ) Voici Tune 
de ces grandes penfées, qui ne partent que du cœur,. 
C-en étoit fait du genre humain, dit le pèfe de Se- 
nèque , G la Miféricorde n'avoit pas mis un terme 
à la colère. Perierat totus orbis , nifi iram finiret mtfc- 

(4) On pôuvoit lui appliquer ce que dit Mon- 
taigne, de fon Ami k Boëtiê — « c'étoit vraiment 
» une ame pleine , & qui montroit un beau vifage a 
»* tout Cens: une ame àla Vieille marque »>; 

Il étoit de ceux , qui vita docent : qui cum dixerint 
quidfuciendum fit , probant fadendo. SéiiCC, 
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patoles , toutes les a&ions de cette belle 
vie, ne font que des préceptes. 

Je vous entretiendrai quelque jour 
d'une circonftance fâcheufe , qui com^ 
promit fon bonheur, en détruifant fa 
plus douce illufion. Il crut avoir trouvé 
celui que fon cœur cherchoit depuis 
long -temps: il fe livra tout entier 8t 
fans réferve à ce nouvel Ami, dont il 
étoitbien éloigné de craindre l'inconf- 
tance. Cependant, il fallut y renoncer : ce. 
qu'il y eut de plus cruel , c'eft que malgré 
fon refpe& & fa droiture,* malgré fa ten- 
drefle & fes regrets, il fut indignement 
rejeté. 

Lui qui n'avoit jamais connu cette 
maladie de Pâme, fi commune aux hom- 
mes foibles ou trop vains, la fombre dé- 
fiance ; lui qui avoit conftamment inf- 
piré le contraire , il n'en devint pas moins 
la vi&ime innocente des foupçons les 
plus humilians. Son cœur en faigna juf- 
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qu'au dernier foupir : maïs il eut la force 
de fupprimer les plaintes & les re- 
proches, parce que celui qui l'accuifbit 
injuflement , avoir d'ailleurs, bien mé- 
rité des hommes. 

Quand on en parloit, il gardoit le 
filence, ou (ècontentoit de répondre : — 
Je lui pardonne , fi malgré toutes les 
preuves qu'il a de ma franchife, il me 
croit encore une ame faufle & double : 
ce n'eft qu'à cette condition ; car je fuis 
beaucoup moins blefïé d'une méprife 3 
quelque grave qu'elle foit, que de l'or- 
gueil opiniâtre qui fe refufè à l'évi- 
dence (14). — Le détail de ce bizarre 
démêlé > nous meneroit trop loin. 

.Je vous communiquerai les Lettres 
de mon Ami \ parce quelles le jufti-. 
fient pleinement , & ne contiennent 
rien d'injurieux , contre foa redou- 
table Adverfaire: mais vous ne cou- 
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ntJitrez jamais les Lettres de celui-ci: je 
dois auffi taire Ton nom & far-tout ref- 
pe&er fes écrits. 

J'irai chercher auprès de vous quel- 
ques confolations , ou plutôt répandre 
de nouvelles larmes dans votre fein , dès 
que j'aurai rempli les dernières volontés 
de notre Ami. 

Non hoc prjecipuum amicorum 
munus est , prosequi defunctum 
ignavo questu; sed quie voluerit f 
meminisse , qu;£ mandavepjlt ex- 

J6EQJJI. Tarit. 

Fin de la deuxième Lettre. 




SUPPLÉMENS 

A LA LETTRE PRÉCÉDENTE. 



( i ) Page 77. 

Je naurois guère pu y je vous l'aï déjà 
dît , intérejfer que la malignité du cœur 
humain , -par quelques anecdotes fecret- 
ies* Pourquoi révéler le mal qui nexifie 
plus % qui ri a plus d'influence ? Pourquoi 
chagriner y fans profit > des hommes qui 5 
peut-être y fe repentent? 

Cet Homme intègre méprifoit & dé- 
tcftoit la plupart de ces Mémoires, qui 
ne font le plus fouvent que des Libelles 
pofthumes > que de lâches vengeances y 
& ne fervent qu'à décrier impuné- 
ment ôc fans fruit. Il foutenoit qu un 

honnête 
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honnête homme , né de voit point Jajf- 
fer fubfifter après lui, contre ceux qint 
avoit fréquentés , ce' qu il n avoit pa£ 
eu le courage dé . publier, pendant f$ 
vie, : ' 

« D'àiLleuks y ajoutoit - il, quiè '-êe? . 
V viendroit la fureté du tortitneteé ftH 
v cial , fi chacun de nous épiofcleis mefrn* 
y* dres cirçoriftànçes ;j fi nxAis nekrfeër" 
« chions qu,'à nous'preiïdEerééiprtfqa^ 
» ment au dépaulrvtr; en- un mfctë 1 * $ 
n- nous teniopsafljdtinjenc dès notes pgé-* 
» cifes, afin de lés employer au gfcë dtf 
*> nospaffions>£fcdc liYtetà laPoftéritèy 
» les noms déikonoTes Se -flëtcis , dé ceux 1 
m qui ne pourroient plus fe défendre » ? 

On lui obj£&oit vainement , que L'un, 
, de nos plus fûblimes Écrivains/ avoit déjà* 
rédigé une partie des Mémoires de fa< 
vie; qu'ils étoienf écrits dans le ptofc 
grand détail ; & que fon. intention étoût 
qu'on les rendît pubfics, quelque temps 

G 
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après fa mort. On lui difoit que <retî 
Homme, iiluftrc a fi jufte titre, éprouvé 
par tant de viciflïtudes , faifoit Ces dé- 
lités de cet Ouvrage médité de longue 
ffiairi ; qû'ilVy piquoit de la plus grande 
exactitude; & que, pour ne laifîer au- 
cun doute à cet égard, il a voit confervé 
foigneufement , comme pièces jufti ficcù- 
tiveSj les liaïïes numérotées de prefquc 
toutx$ les. Lettres 6& Billets, qui lui 
ont été écrits ' depuis fon entrée dans 
le monde. Ceux qu'il n'a pas bien trai- 
tés $ ^tjoutoit-on y n'ont pas le droit 
de. & plaindre , puisqu'il ne s'éft pa$ 
mieux traité lui-même ; & que , loin dé' 
«'épargner , il: S'jdl jugé à la rigueur. 

« Mauvaise excufe 3 répondoit-il;elle 
■<* ne fauroit le jiiftifief , malgré feà pièces 
** justificatives. Il eft permis à chacun d'a- 
m vcmer fes fautes, <je publier fes erreurs: 
»céè fortes de Confeffions , quand elles 
» font fincères & prudentes , honorent 



w l'Écrivain (a) , touchent le Le&eur. 
w L'Homme de génie dont vous parlez, en 
» a fait, plus d'une fois, l'hcureufe épreuve. 
» dans Tes différens ouvrages (A), Mais 
» quand il s'agit des Liaifons particulières, 
>3 &; de rintérieur des maifons où Ton 
» fut admis fur la foi d'une convention. 
» tacite & réciproque, je prétends qu'il, 
«ya une efpèce de Religion à ne pas. 
™ divulguer tout ce qu'on y remarque;. 
<» & que , dans nul cas , il n'eft permis 
» de porter la moindre atteinte , aux . 
v droits facrés de PHofpitaliçé. Quand je„ 
" reçois quelqu'un chez moi , je ne lui 
» permets point d'exercer, à mon égard , p 
w les fondions de Cenfeur ou de Juge,j &, 

■ ■ '.■ ■■ ' ' ■ 'i i i « 

'(*) Viria Aia cônfiteri fanitâtis indicram efc Senec.' 1 
■ib) Les Efais dt. Moiittipic ne font , d'un 
bout à l'autre, qu'une Confeflion naïve &.gé- . 
nérale de fes goûts , de fes penchans , & des 
principales idécr qu'il a conçues dans le cours " 
de fa vie: mais ce grand Philofophe , qui s'eft com- 
promis quelquefois , n'a jamais compromis aucun 
de Tes Contemporains. 

Gij 
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» fî, par hafard, je fortois de moacatao 
>3 tère , je ferois très-chôqué qu'il par- 
» tît de-là 9 pour faire mon portrait , & 
y> me définir fans mon aveu. 

r m Au resthé, fâchez que j'ai voulu faire 
wauffi des Mémoires. J'écrivois tous les 
m foirs l'Hiftoirede ma journée y fans au- 
»i tre projet que de me rappeler ce que 
" j'avois vu / ce que j'avois entendu : 
» je croypis pouvoir Nommer fans con- 
séquence. Au bout de fix mois, je me 
w relus : les cheveux m'en drefsçrent fur 
» la tête. Ce moyen de confronter les 
" Hommes' à eux-mêmes , pour en dé-, 
»* goûter (û)y fhfc pvut odieux. Le feu dé- 
>rvora- bientôt ces dangereux papiers ; 
» & je n ai plus été tenté d'iaftruire > clan- 
>3.cîeftinenieg£ , ..le procès, de mes Con- 
» citoyens* - s 



\a) Je ne fais ft quelqu'un s'eft propofé de laiffer, 
après foi» le récit clair & (impie, de tour ce qu'il a re~ 



( loi ) 
» Quant à l'Homme célèbre dont 
» nous parlions , fi je me fuis fait une 
» idée juftc de fa probité, il fupprimera 
» fcs Mémoires * tant deftrés pat ceux 
» qui n'y jouent point de rôles > ou n'en 
i> conferverà que dès réfultats ». 

Nota. Il convient d'avertir que l'Au- 
teur dont il s agît , à fenti lùi-ntême une 
partie de ces kiconvenîëns ; puifqùe ïàrx 
projet, du moins à ce que l'on dit >eft 
de dépôfer (es fameux Mémoires th lieu 
fur, pour qu'il* ne foiént publiés y que. 
cinquante ans après la vie du dernier 
de ceux qu'il a ntommés. 



•('*) page 75>- 
O! s'il ètoit donné à un Mortel y xle 
pouvoir léguer le bohheiir! 

Cet honorable fentiment fe peignoit 

marqué d'utile & d'honnëre : ces fortes de Faftes fe-» 
roient aimer le genre humain. 

llj 
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dans fes yeux: tous les traits de fera 
vifage & fes moindres propos y révélolent 
la fincérité de ce vœu permanent. 

Ce qui faifoit encore mieux reflbrtir 
ce beau naturel , c'étoit le carà&ère, to- 
talement oppofé, de l'un de fes plus pro- 
ches Tarent ; non que celui - ci fut ce 
qu'on appelle un mal-honnête homme : 
cependant il fouffroit de la profpérité d'au- 
krui (a); malgré tous fes efforts, pour 
ne fe point trahir 3 il pâliffoit d'avance > 
dès qu'il preffentoit quelque bonne nou- 
velle. 

Invidus altcrius macrefeit rébus ôpisnis* 
Invidia Siculi non invenerc tyranni 
Majtfs tonnentunu Horat. 

Mon Ami le connoifloit ; mais l'ha- 
bitude de vivre avec lui , où plutôt le 
peu d'efpoir de le corriger y car l'Envie 



(a) Nunquam erit felix quem tprquebit felicior. 

Stncc* 



( io 3 } 
cft incurable , lui ayoient ,. en iquelquç 
forte, infpiré des égards pour ce vice in- 
volontaire (a). 

Uns circonftance, en elle-même aïïez 

(a) Les hommes qui ont le plus de caraftète èô 
de principes , font quelquefois affez. foibles , pour 
compofer avec les vices de ceux qu'ils fréquentent 
habituellement: tantôt , c'eft par excès d'indul- 
gence ; tantôt , par laflitude* " : 

Montaigne fait ,. à cet égard „ un Aveu dbnt il aiN 
foit dû fe difpenfer, & qui prêterait beaucoup àj 
k Cenfure , fi ce n'étoit pas un Aveu pur & fimple 5, 
le voici: . x 

« Aux aâions légitimes^ dît-il.,, je me fâche de? 
» m'y employer , quand c'eft envers ceux qui s>i* 
>* déplaifent : auffi à dire vérité, aux actions ///&- 
ngitimes -, je ne fais allez de confeience de m'y 
» employer , quand c'eft envers ceux qui y ©ori— 
» (entent »- 

Je voudrois pouvoir anéantir ces lignes fûfpeâfcs, 
qui depuis long-temps me révoltent & m'affligera» 
J'aime à croire, néanmoins , que xe grand Mora- 
lise , s^eft calomnié lui-même par mégarde , &% 
qu'il n'en a jamais fentiles conférences. Quoi qu'il 
en foit, je fuis bien aife d'avertir les. Imitateurs de 
Montaigne, qu'ils feront bien dç. ne point fe per- 
mettre de femblables Confeflions-, de crainte d'au,- 

Giv 



frivole • me révéta fubitement l'indul- 

gence de fun & la maladie de .l'autre* 

Quelqu'un s'avifa , je ne fais fi ce fut à 

deflein , de feindre un bonheur inef- 

péré ^ ^erfonne n'en fut la dupe : nous 

verrons, s'çcria xelui-ci , xe qu'en dira 

U Parent. Mon Ami , qui prévoyoit 

les conféquences de cette épreuve , 

t&çha , toutefois avec prudence 3 de 

la faire avorter ; mais l'£nvieux ar-: 

rire y & reçoit le coup. Le Malheureux 

chancela , Ces yeux fe troublèrent , 

fes joues devinrent livides; il voulut 

parler , & ne fit que balbutier , tant 

il étoit faifi : nous en rougîmes tous i 

pour inoi , je n'ai jamais rien vu de fi 

hideuse. 

^Mok Ami me tirant à l'écart : — " il 

' tarifer, par des exemples plus impofans que leurs 

préceptes, les vicieux fubaltcrnes. 

Sic Natirra jubet: velocids, & citiiis nos 
Corrumpunt vitiorum exempla^ .... magnis 
-" "Cntn fobeunt animos au&oribus. Juv. . 



wya vingt ans, me dit-il , que je panfb 

m ce cœur ulcéré : déformais 3 il ne faut 

« plus fonger qu'à f pallicr fon mal ; mais 

» voufc n'avez rien vu . . . Vous ne Pa- 

m vez pas entendu comme moi. Il £b 

w connoît aufli lui-jrnême ; ah qu'il eft 

"à plaindre! — le vous comprends ^ 

» me difoit-il un jour: vous me regat- 

» dez comme un Envieux ; vous ne 

"favez pas à quel .point j'éprouve le 

« tourment de l'Envie ! Je vais vous faire 

w horreur j ou plutôt yous infjxirer de la 

» pitié ; car . . . vous êtes généreux ! Tout 

» m'pffenfe de la part des Hommes, Se 

*> le Bien beaucoup plus que le Mal (a). 

» Je dois vous aimer & je vous aime: 

» je vous rends juftice ; je n'aime pas 

» qu'on vous la rende. Oui , tout me 

" blefle , jufques aux fecours que je vois 

» accorder aux malheureux. Cependant 

» j'irois 3 n'en doutez pas , les fervir 

(4)R,ifas^bcfti nifiquera vifi movexe dolorcs. Ovid. 



( 10* } 

n tout-^à-f heure . . . , Hélas ! moins par 
» cdmmifération , peut-être, que pour 
w me délivrer de l'importune idée des 
«bienfaits difpenfés par un autre...,. 
m Vous frémiflez ? N'importe, je vous 
» eftîme aflez pour vous dire la vérité- 
» Séparons-nous, je m exécute,& ne nous 
w revoyons jamais. -*- je voulus l'em- 
» brader; 'il me rèpoufTa* — Ne vous 
» fouillez point, me dit-il, par cetem- 
w braflement. Adieu , je ne vous rêver- 
» rai plus, je ne reverrai plus les Hom- 
» mes, &: je vais loin d'eux, finir ma 
» déteftable vie. — Il courut fe pion- 
» ger dans les ténèbres, & fut un an 
«fans reparoître. Cette dernière fcène 
« Vous apprend où il, en eft ». 



(3) Page8o. 

Je me revois aux genoux de celte qui 
fut mon premier ô mon dernier amour* 
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Vous rtvive\ tous dans ce coeur défail- 
lant , 6 mes pare ns 3 6 mes amis ! 

Son caraâèrc fpécial étoit la con£ 
tance , foit qu'il s'agît de l'Amour ou de 
l'Amitié. Il ne fut pas moins fidèle à 
fes premiers goûts , qu'il avoit tous pui- 
fés au fein de l'innocence , & qui déci- 
dèrent du refte de Ta vie. Il eut néan- 
moins une jeunefïe orageufe : mais 
l'approche du danger le rappeloit tou- 
jours à lui même , &C lui fourniflbit des 
forces inconnues; c'eft que l'Honneur ne 
çeflbit de le guider au milieu de fes er- 
reurs, au plus fort de fes paflïons. 

Il étoit parvenu , pour ainfi dire , à 
fefoumettre l'avenir; car, indépendam- 
ment de fa prudence extrême, il favoit fe 
réfîgner (a\ Au refte , dans l'une & l'autre 



(a) Sa réfignation, quoique philofophiquc, ne 
dérogeoit point aux loix naturelles de la fenfibilité: 
il ne murmuroit jamais > quelquefois il pleuroit en 



( io* ) 

fortuite , il fut toujours le même, fans: 
orgueil & fans fôiblfcflTe. 

5e le furpris un jour, tandis qu'il mé- 
ditait, au milieu d'une fombre forêt: je 
m'arrêtai , de Crainte de le diftraire. — 
«* Approchez y me dit-il , je viens de re- 
w pa'fTer ma vie en iilence; mais je n'é- 
m tois pas feul : j'étois entouré de mes 
* Amis , & de ceux que le temps m'a 
fc conciliés. Hélas ! la mort m'en a ravi 
à plusieurs : fans elle je pourrois me 

clépït des leçons d'Epi&ète. « Si ni aimes un pot 
«de terre, tiit ce rîgauteûx Stoïcien, dis toi que 
»tu aimes un pot de terre, car ce pot venant à 
»•&. caiîer, tu n'en feras point troublé. Si tu aimes 
» ton fils ou ta femme , dis-toi à toi-même que tu 
» aimes un homme mortel -, car s'il vient à mourir , 
« tû n'en feras point trouble ». Trad. de Dacier. 

Une jeune Priftceffe, f honneur & le modèle de 
fon fexe, qui jouit du double titre d'époufe chérie 
& de mère tendre , tomba dernièrement fur ce pré- 
cepte outré: — Qu'on ne me parle plus, s'écria- 
t-efle y de cette Do&rinè froide & ftérile, qui glace. 
mon cœur & révoke ma raifon. 



( J0* ) 

» vanter de n'en avoir pas encore perdu 
s un fçul: ce qui m'en refte, forme a#- 
« jourd'hui ma vraie richefle, mon bon- 
»heiy: le. plus réel. . 

» Je suis fier , je Pavouerai , dç 
« cç rare avantage. On fènt le plaifir 
m d'exifter, lorfque l'Ame peut librement 
m prendre fon ellbr, fûre de fe répofer, 
» quand il lui plaît , au fein de l' Amir 
w tié (a). Les Amis font-ils donc aufli rare? 
« qu'on le prétend ? Je crois que le 
«plus difficile eff d'en mériter. Mais 
» on en veut avoir {ans en faire le* 
» frai* On ne fait pas s'oublier à pro- 
« pos j ni' pardonne* des fautes pafla- 
»3 gères. On fe flatte de rencontrer 
,3 plus de douceur & de Habilité , dans. 
™ les Liaifons nouvelles ; c'eft ainfi 
■ --'-■ - ■ .... . • . 1 

(a) Portons nos amis dans notre cœur, dit Sc- 
nçqucî, afin d'en jouir quand il nous plaît: Amlcus 
animo pojfidendus eft; hic xuttem nunqucwi abtfi; qum* 
cumque vult quotidïk. videt* 



( no ) 
» qu'on ne cefTe de s'eflayer réçiproque- 
» ment > fans jamais s'attacher {a). 

» Nous ne faurions avoir trop d*in- 
» dulgence ; l'homme le plus accompli 
» eii a fouvenç befoin (6). Pour moi , 
» tant qu'un ancien Ami n'aura point , 
» de fàng-froid, compromis riion hon- 
w fceur, je lui paflerai fes premiers mou- 
» vetneris, quels qu'ils foient; & s'il ne 
» m'ofFenfoit que dans le tête-à-tête 3 je 

(a) ce Plutarque dit que le befoin des nouvelles 
» connoiffances , nous' fait entreprendre piuiïeurs 
» commênceniens d'amitié '& de familiarité > lef- 
» quels ne viennent jajrajs à perfections , . - 

; Trad, d'Amypt. 

(b) Des cfprits chagrins fe font plaints de jtôiit 
temps , qu'il n'y avoir point d'Amis \ ce qui prouve 
qu'ils n'eftimoietft & n'âimoient perfonne-î car on 
peut dire de ces fortes, de Mifantropes, qu'ils font, 
en effet moins dénués d'Amis, que du fentiment de 
l'Amitié. Quiconque, en a le befoin , ne paffe point 
ùl vie à difputer contre fon cœur : tôt ou tard il fe 
lâiffe entraîner , & prend les hommes comme ils 
font. Nuiium fine vtniâ plaçait ingenium. Séiiec. 



( nD 
«lui dirois : n'en parlons plus , Je tp 
» pardonne (a) ». 



(4) Page 80. 

HOMMES illufires dont les difcowrs 
m 9 ont ravi tant de fois , dans le cours de 
mes belles journèesl 

On n'a jamais aimé les Lettres a,Vec 
plus d'enthoufiafme que lui: il pârta- 
geoit fîncèrement les fuedès & les dif- 
grâces de ceux qui les cultivoient di- 
gnement^ & quand il paroiflbic un. bon 
Livre , il en triomphoit plus que l'Auteur, 

.(a^C'^ftainfi qu'on fe fait des Amis & qu'on les 
conferve. Voyez au contraire , où en font réduits 
les formaliflrs & ces hommes vains , difficiles , que 
tout blefle* que tout ofienfe, qui fe figurent que 
l'Univers a confpiré contre eux. Us ne vivent point 
avec nous & fe difent heureux -, j'en doute , car la 
folitude n'eft pas toujours une bonne Confeiiïert, 
JXaiUeurs : Cita irurti otio vita torpebit ,fi rtiinqucndum 
cfi quïdquidpjfendit. Séneç. 



Les idées, qu'il âVôit conçues de cette 
profeffion, la plus belle ,1a plus libre y Se 
qui fait valoir toutes les autres (a}* 4toient 
nobles & grandes : aijffi ne fouffroit- 
il pas qu'on la rabaifTât en fa pré- 
fence- *• ' 

Un de ces jaloux fubalterne$<qt*i ne 
ceflent de diftiller leur venin > fur tou- 
tes les qualités dont ils font dépourvus , 
savi(a : de le reprendre avec argfeUr, 
& dte ki : faire k'fàtireindétentè , de 
ceux qu'il fe plaifoïtà' célébréf: Mon 
Ami le laifla dire; puis 1 tokit-^-côup 1 : — 
ce -Né fàvez-vôus pas 1 encore > otrffeightfc- 
» vous d'ignorer , qtre^lcr grands-xafcns " 
•y&L lés; grandes vertus \ ehtrâ^nent^ rié- 



{a) Les. Tyrans eux-mêmes, ont reconnu *le<*édit 
des Gens, de Lettres , 8c combien-ils inflùôiénr fiir 
l'opinioa publique. * Denis te jeune ditoic- qu'il* 
«nourriffok & entret&ioitf plufieurs hôrnmetf <fc- 
» Lettres, non qu'il lès èftfrhât, mais |tafte qu -# 
» vouloit être eftimé pour l'arttour d ? euxv>v ' - 

Plutar* Trad. d'Amyot. 

» cefTairement 



( U3 ) 
>* cefTairement de grauds incônvéniens ?• 
>v 1/Envie eft tout près de l'Emulation y 
*> rOrgcteil tient à 1 \imour de la Gloire . . ; 
» Queft-ce que cela prouve ? Hien 
33 autre chofe , finon que ces Lietéra* 
33 teurs occupés à ccuxfacrer leur fiècle* 
» pour un pieu de gloire; que ces Génies 
» ardens & infatigables, font des hommes^ 
*3 & trop fouventdes hommes imparfaits: 
?3 il y a long- temps qu'on Ta dit: Vida 
*> erunt^ donec homines. Tacit. " 

33 Mais vous ne connoiflez pas ? : te le 
33 vois bien, le cara&ère & les jxxqêufî 
»> de ceux que vous déchirez ; ou vous 
33 n'en recherchez , malignement, qttè les 
yy cotés fôibles. Eh a-t-on vu beaucoup, 
33 flatter bafTement le crédit éphémèjef*}? 
'w Trafiquer de leur honneur ? Abandons 
3i ner leurs Amis dans l'afclverfîte ? tes 

(*) La piui dartgfereuffe des beres farouche?; difoît 
Diogènc, tfeft le Médifant * Se des bètes privées, 
c'eûleFlatttw^ . - . 

H 



( "4) 
* a - 1 - on vus y dans les circonftarices le* 
» plus cri tiques,fe déshonorer e« Corps (a)} 
m Moi, je vous dis que s'ils font irafcibles; 
t* que Vils ont ce que Tacite appelle * 
*y dures fuperbas. ù cffenjloni prônions* 
P on les appaife facilement; &L que dit 
v. moins > ils favènt rougir de leurs 
^fautes. 

» Vous les accûfcfc d'être fiers & in* 
» dépendans ; je fais bien qu ils n'ont 

; (a) Paris , Rouen , Rennes , Bordeaux % &c. &c* 
&c. ont produit des Hommes éclairés & généreux, 
tpii font aujourd'hui la gloire , l'exemple , le fou- 
tien de TEtat & des Lèttfes. Leurs noms ne feront 
j>a& moins chers à la Poftérité , que celui dç ce ver- 
tueux Romain, d'HeividiusPrifcus, la terreur àt 
les lâches collègues , & qui ne s'amufoit pas , 
comme le plus grand nombre, à cultiver la Philo- 
iûpHte-& les Lettre?, porir décore* d'un beau nom 
ï'injuqie oifivetéj mais qui ne cherchoit, par fes 
travaux aflidûs /qu'à fortifier fon âme , à la rendre 
capable d e fervir fon pays , dans les* circonftances 
-difficiles &: imprévues. Kehidius non. ut -pleriaut^ ut 
nomine magnificofigne ptium velàret , fcdçttà firmior ad- 
ytrpu fortuita , Rtmpub. capefccrct. T^çit. 



( 'M ) 
*> pas h courage de la honte ; & qu'ils 
>5 détefteût principalement la fervitudo 
» volontaire : mais leur cara&ère ne doit 
» paraître étrange , qu'à ceux qui cher. 
*> chent des efclaves ; au refte , ils n'en 
» font ni moins généreux, ni moins fe- 
** courables {à). 

wFiniflbns.Sites refpe&ables Citoyens, 
vî malgré tout ce qu'on peut leur repro- 
* cher , peut-être avec juftice , malgré les 
» tributs qu'ils paient de temps en temps 
» à l'humanité, font, eh général,pluséclai* 
w rés & par conféquent plus honnêtes, 
yy plus vertueux que les autres hommes* 



(a) « Les Philofophcs , dites-vous , ne font pas et 
m qu'ils enfcignent ? Cependant ils font beaucoup > 
* répond Séneque ; ils enfcignent i & leur génie 
« féconde les idées honnêtes : fi leurs actions ré-' 
» pondoient à leurs paroles^ qui feroit plus heu- 
•» reux que les Philofophcs » î Non prêftant Philo* 
fopki qu* hquuntur 1 Muàum tamen préfiant , q*àd lo- 
quuntur quod hont/M nutut concipiunt : nom quidemfi 
& paria diftis agtrtat , quid effet îUis k*tiu* ? 

Hij 



( tl6 ) ; 

*> taifez-vous donc, & ne calomniez plus 
n ks Gens de Lettres (a) ». 



{ 5 ) Page 80. 

GÉNIES bienfaifans ,. </<p/z/ /£/*£ *& 
fois / ai médité les Ouvrages durant les 
nuits ! ' 

, ,;.4 mesure ^qu'il avançait en âge $ il 
devenoit plus difficile fur le choix des 
livres. Quoiqu'il aimât la philofophie de. 
préférence ^iln'en étoit pas rpoins verfé 
dans tous .les autres genres de littéra^ 
rure. Les beaux vers & la véritable élo- 



. ^*)Le$> vrais Gens dé Lettres obéiflent volontiers 
à l'Autorité légitime : .ils rendent aux Grands ce qui 
leur eft dû; mais rien de plus, quand ceux-ci ne 
le méritent pas. « H n'y a rien, dit Plutarque , qui 
» doive rendre l'Homme libre , volontairement fou* 
» misàunautrehomme,finonkfiancequ ; ilad , être. 
» payé de retour, 6c l'opinion qu'il a conçue de 
» fa bonté & de & juftiee.m Trtsd^d'^myot. ^ . 



( «7 ) 
quence le ravifFoient; mais il ne fepaypït 
ni de grands mots , ni 4e lieux - com- 
muns. Quand un Ouvrage , fur quelque 
matière que ce fut, étoit dénué de vues 
intéreflantes , & n'a voit point de but 
nioral ; eut-il été 3 d'ailleurs , écrit avec 
élégance & d'une manière ingénieufe, 
il n avoit pas la force de l'achever : ce 
n'étoit point l'Art , c'étoit le Naturel & 
la Vérité qui le foutenoient & l'entraî- 
• noient (a). Voici quelques idées qui lui 

étoient particulières. 

" Les beaux livres , me difoit - il % 
» quoique rares, le font moins que les bons 
» livres. Je ne mecs au rang de ces der- 
» nigrs , que les heureufes produirions 
» qui nous concilient avec nous-mêmes,. 
w & fur-tout nourrifïent dans nos âmes 
» l'amour de la patrie, de nos Cort- 
« citoyens, de tous nos femblablès. " 

(^) Omiiis àrs eu îmitatio natai». Sente 

H iii 



w Je ne déprime rien ; mais je n'eftîrrre 
» véritablement que l'Auteur original % 
i> que PHiftorien véridique defes propres 
»* fentimens (aj: s'il n'eft pas toujours pi~ 
» quant, s'il ne m'apprend pas toujours 
™ des chofes nouvelles , il me fait du- 
» moins connoître» chérir un cara&ère 
w fimple Se vrai (&). Quant à ces coups 
» de force , à ces éclairs, vains élans de 
« Timpuiflance , qui ne cefïè , à tout pro- 
33 pos , de vifer au fublime, je ne fais plus 
« les admirer. 

» Tous les jours j'entends élever aux 
à Cieux,le coloris & le charme artificiel 
» de quelques Ecrivains (c) ; mais on ne 
» me parle point de la droiture , de la 

"-— — •- = 

(a) Oratio vultus animi cft. Sente. 

(b) Quand je prends un Livre , ce n'eft point un 
Rhéteur que je cherche, c'eft un Homme: dm 
optimo qaoquejttmj ad illos in quoeumque loco , in quo- 
cumque ftculo fucrint ,animum mtum mitto, Senec. 

* " (c) Tacite, parlant de Vibius Crifpus, dit qu*il 
étoit Ingcnio inttretatos magis, quàm inur tonos. 



(119) 
.*> franchife, de l'intention qui régnent 
» dans leurs Ouvrages : c'eft que ia 
w plupart des Le&eurs ont d'autres be- 
» foins que ceux de la vérité ( a) ; ceô 
.» qu'ils ne font dominés que par rima- 
is gination; & que le vrai* fans alliage % 
» ne fauroit les attacher- Aufli > remar- 
» quez qu'on les fert en conféqucncc 
■»Dcs Charlatans Habiles s'amufent à 
•*> leur perfuader ce qu'ils veulent 3 & ne 
■» s'applaudiflènt que de les avoir féduits 
» par leurs bnllans fophifmes [b). 

» Entre nous , mon Ami % je me crois 
m en état de prouver qu'il y a peu d'Au- 
» r^tfrj proprement dits ; & qu'une mul- 
»» titude de livres ne font fabriqués qu'£. 

(a) Incredibik eft quàmfaeile ctiam magnas yirc fe 
- dulcedo orationis. abducat à vero. Scncc. 

{b) Pourquoi , dit Séneque * aux Philofophes de 

. fon temps, vous félicitez-vous d'être loues de ce 

que vous ne (auriez approuver vous-même? Q*nd 

Utarîs 4 quod fuminibus us laudaru , quod non potes ipfiL 

laudarcl 

Hiv 



( MO ) 

» l'aide d'un très-petit nombre de livres (a% 
» En effet ., combien en avez-vous vu pa- 
>3 roître qui portaflent l'empreinte de la 
53 compofition , qui fiiflent réellement le 
™ produit de Pobfervâtion & du tems (6) ? 
*> C'eft pourquoi j'ai pris le parti, tandis 
» que je vois tant de Bibliothèques déjà 
m nombreufes , s'accroître à l'infini , de 
33 reflerrer la mienne , afin de lire plus 

(à) Charron fe plaignoit déjà des Compilateurs & 
de'l'abus des compilations. % 

« C'efl: un moyen , difoit-il , d'acquérir main- 
» tenant , en FEuropc occidentale , bruit , répu- 
•^ tation & richefles. Ces gens-ci font de feience , 
» métier & marchandife > feience mercenaire, pc- 
* dantefque, fordide & méchanique: ils achettent 
» de la feience pour la revendre. Laiflbns-là ces 
» Marchands». 

{b) L'Orateur Haterlus, contemporain de Tibère % 
Jouit pendant fa vie d'une grande célébrité*, mais 
elle finit avec lui, parce qu'il avoit eu plutôt le me- 
xite d'une compofition foudaîne , que d'un travail 
réfléchi. Sciliect impetu magis 9 quant cura vigtbat : utqut 
atiorum meditatio & labor in pofierum' vmUfcit 3 fie Ha- 
terii canprum illud & profluens cum ipfo fimul exftin&um 
cft. Tacit. 



( I2Î ) 

™de chofes en moins de pages (a). En 
« un mot j je fupprime tout ce qui cft 
» inutile à la perfection de mon efprit 
» 8c au bonheur de ma vie {b) ». 



(6) Page 82, 

Je nai point a rougir des excès que 
j'ai blâmés. 

. De tous les vices à la mode 3 l'Adul- 
tère étoit , fans exception , celui qui lui 

infpiroitleplu&d'horreur, & dont il fai- 

foit le mieux fentir les affreufes confé- 

quences. Il avoit le courage de s'en 

expliquer hautement; car cet Homme 

à grand cara£tère, n'a voit plus d'égards 

& ne craignoit' point le ridicule, quand 

"il plaidoit la caufe des mœurs. 

« N'espérons pas, difoit il, qu'elles fe 

(a) Pline le jeune difoit : multùm Ugcndum ejfc non 
multa. 

(J>) Paucis opus eft ad menton bonam litteris. Scnec. 



( I«.) 

» rétablirent jamais, tant qu'il fera dxx 
» bon ton de railler le lien conjugal ^ 
« tant que les Poètes & les Romanciers 
» diront impunément comme Ovide : 

» Rofticus cft nimiùm »quera Inédit adultéra conjox v 
» Et notos mores non fatis urbis habet >v 



. (7) Page 8*. 

/b fus y autant qu'il étoit en moi ,• le 
confolatturù Ufoutiendemcsftmblablcs^ 

Il avoit , dès fa tendre jeuneflè „ 
plus que Tinftin& de l'humanité. Tandis 
que fès camarades les plus floriflans , fe 
livroient au plailîr, il reftoit volontiers 
auprès de ceux qui fouffroient. S'agiflbit- 
il de fe produire en public. Il aimbit 
mieux accompagner celui qui craignoic 
d'y paroître en fubalterne,que defeorter 
le jeune homme , dont la magnificence: 
attirent tous les regards. 



{ **3 ) 
Le temps , loin de changer Ces mœurs , 
ne fît que les développer» & les fortifier 
par des motifs réfléchis. 

«Parce que vous me voyez fouvent 
y> avec ceux qui languiflènt dans le deuil 
™ & dans les larmes , ne croyez pas, me 
m difok-ii , que je jouifle fecrettement de 
» la détrefle & de l^fflidion de mes fem- 
» blables {a). Si je fréquente afiiduement 
w les malheureux , c'eft que je les trouve 
m meilleurs & plus humains que les au- 
» très hommes [b) ; je leur dois toute ma 
» morale. Quai-jc rapporté de mon com* 

W I J , iii ! i i i ii ■ ■ i } | i i m »m 

(a) Je ne fâurois croire que cet abominable fcii- 
timenc puifle féjourner dans le cœur d'un hom- 
me , à moins qu'il ne foit totalement abruti. Je m'en 
rapporte à Séneque , dont voici les paroles : Non efl 
ut credas quemquam fieri aliéna infelicitate felicem. 

Cependant je me rappelle d'avoir lu dans Plu- 
tarque, que les Envieux, difoit, un Philoftphe, hoient 
bien aifes d'avoir pitié. Je me garderai bien de com- 
menter ce mot fin , & vraiment cara&ériftique. 

(*) Meliùs in malis fapimus, fecunda rc&um aa- 
ferunt. Sinec. 



( n4 ) 
vmerce avec les Heureux dufiècle (a)? 
» Vous le favez, mon Ami, plus d'indi- 
» gnation que d'eftimè. L'avouerai-je ? 
» Tous ces gens-là ne difent rien à mon 
» cœur ; ils fa vent trop qu'ils n'ont pas 
» befoin de moi (b). 

*> Je n ai jamais oublié ce beau paflage 
» de Montaigne : — Dans mon édu- 
i> cation , difoit-il , mon père vifoit à me 
•» rallier ^avec le peuple, avec cette con- 
» dition d'hommes qui a befoin de notre 
» aide ; 6c il eftimoit que je fufle tenu 
>» de regarder plutôt vers celui qui me 
»» tend les bras , que vers celui qui me 
« tourne le dos »*• 
— 

(a) Dulcis inezpercis culturà potentis amici» 
Expertus metuit. • Horat. • 

(£) Le Pauvre , dit Séneque, rit plus fouvent que 

* le Riche , & avec plus de franchife : pauperfideliùs & 

f&piùs ridet. I/opulence & la grandeur n'ont guère 

que de faufles joies & de vrais chagrina: Horum qui 

-felices vocantur hilaritas fifta efi y aut gravis & frppwratct 

triftitia. 



( iM ) 



(8)Page8z. 

Il me fuffit de n avoir jamais perjifie 
dans le dejfein de nuire. 

Il n'auroit jamais voulu porter le 
moindre préjudice, même à ceux qui 
lui infpiroient lapins jufte averfion. Néan- 
moins , car il en faut convenir, il y avoit 
une forte d'hommes fuperbes &: fuffifans,. 
dont le feul afpeâ: le mettoit hors de lui- 
même: ceux entre autres, qui affe&ent. 
le grande fupercilium de Juvénal , & 
font, toujours , comme dit Ovide , in 
Jronte dïferti. 

i 
•ce Je pardonne ^prefque, me difbit-il, 

#> à certains vices fans prétention , & qui 

™ fe manifeftent avec ingénuité : 

« Horum fîmplicitas miferabilis , his f uror ipfc 
9» Dat veniam. Juv. 

** mm \c Dédain me fatigue & mç blefle, 



t ^ ) 

fc lors njêmc que je n'en fuis pas l'objef* 
» Les Dédaigneux ont trouvé le foiblc 
» de mon âme ; ils mont fait éprouver 
» la haine , que fans eux , je n'aurois ja~ 
» mais connue : la haine ! ce fentiment 
>j fi pénible, fi douloureux, pour celui qui 
» le nourrit! 

u Je n'y fauroîs tenir > mon Ami % 
» fuyons les Dédaigneux ; ils aigriroient 
w mon caractère, ils empoifonneroienc 
» ma vie : fuyons ces Imitateurs in(olens 
w de l'Affranchi Pallas, qui ne pariôkàfes 
» efclaves que par gefte, de crainte demé- 
» fallier fa voix : i\fe twé/h confociàrèt ». 
Tacit. 



« Mais que dis-je ? Lès Infolens & les 
» Dédaigneux ne font tels , que parce 
» qu'on le veut bieh.— Fabius difoitque 
» celui qui ne pouvoit endurer ûh trait 
» de moquerie ou une injure , * étôit 
» plus couard que celui qui fuycSt efi 



m préfehce de f ennemi ». Plutdrq. TraJè 
d*Amyot. 

»> J'observe que y de jour en jour f 
» le Dédain s'accrédite parmi nous ; 
» qu'on l'a réduit en fyftême; & que cer- 
» tains Artifans paflent leur vie à pré- 
»> parer ce poifon , non moins funefte aux 
» vertus qu'aux talens (a): il eft temps de 
» réclamer contre eux ; & c'eftau Mérite 
w trop patient & trop modefte , c'eft aux 
» ViAinies de cet Art abrutiflant J que je 
•» les dénonce. — Vous qui ne cefles de 
» comprimer douloureufement le refibre 
» de votre âme J qui baiflez les yeux, & 
n femblez vous être voués au filence ; 
» que craignez- vous ? élevez la voix ; 
» allez j ceux que vous redoutez trem- 



(a) Licinius Proculus , dit Tacite, au lieu de 
talent n'avoit que de l'impudence» aufli , cec 
Homme méchant & rufé , l'cmportoit-il fur les 
Gens de bien: Quodfacillimum faftu tft M pravus &*al~ 
lidus , bonos anttibau 



< "S) 
»Weront, quand vous aurez le cou- 
» rage de les regarder en face. Que la 
» morgue pédantefque , le fourire in- 
»» folent, l'air froid & diflimulé, ne vous 
» en impofent point: ces armes émouP 
» fées ne bleflent plus dès qu'on les mé- 
» prife. 

» Cependant , continuez d'accueillir 
» tout le monde avec douceur 2c bien- 
» veillance: mais iî quelque Brutal nop* 
» £ ofoit qu'un front cfairain à vos em- 
a> préflèmens^qu'àririftant il lifc dans vos 
» yèufc que ce n'étoit qiïune méprife. Sur- 
» tout", bravez ces cotteries fupetbes &c 
» Cruelles, qui fe font un jeu de navrer 
» le cœur de ceux quelles n'ont point 
» adoptés. L 

» Afperius nihil eft humili cum furgit in aimai, 

Ctuudiaiu 



La 



T «9 ) 

g ■ ■ t ■■"■■'■■ » » 

(9) Page 83. 

Zu4 <&#<:£ p en fée y de fonger en ex- 
pirant , ^'fl/z /jz/^2: après foi le protecteur 
de fa mémoire ! 

Les fervices a&uels & toutes les jouif* 
fances de l'amitié* malgré leurs charmes 
ïnconteftables, ne font rien, à mon gré, en 
comparaifon de cette fublime fécurité. 
Quand je. regardois mon Ami, quand je 
me le repréientois les yeux humides & le 
coeur gros, honorant ma mémoire long- 
temps après que j'aurai cefTé d'être , & ne 
fouffrant point que Ton y portât injufte- 
ment, la moindre atteinte {a) : je ne fau- 

(a) Je ne deflre rien plus ardçmment , difoit Pline 
le jeune , que la perpétuité de ma Mémoire : chofe 
vraiment digne de l'Homme ! & fur-tout de celui 
qui n'ayant rien à fe reprocher j ne redoute point 
le jugement de la poftérité. Me autem nihil &que ac 
dqLtwrnitatis amor & cupido follicitat ; rts komine dignifi 
jtma , pnfertim qui nullius fibi confeius culpê, , pofieritatis 
memoriam nonreformidtU 



( 130.) 
rois dire ce qui fc pafloit dans mon âme , 
ni combien j'aimois celui qui me faifoit 
furvivre à moi-même , & jouir d'avance 
des fuffrages de ceux qui vivront après 
moi. L'Empereur Ochon difoit • Mortem 
omnibus ex naturâ œqualem > oblivione 
àpudpofteros % yel gloriâ difiingui. Tacit. 



NEcherche\plus y déformais , a me faire 
valoir par des qualités dont je fens > trop 
iardj le néant. 

Quoiqu'il eût beaucoup de finefïe & de 
ta&, il fubordonnoit infiniment les qua- 
lités de lefprit à celles du cœur. Il regar- 
doit la bonté de celui-ci a comme la fource 
féconde, éternelle, de tous les biens &, 
de toutes les confolations de l'humanité. 
Quiconque avoit un mauvais cœur % 
ne pouvoir efpérer de fe racheter auprès 
de lui , par fes talens quels qu'ils fuflenr* 



( 13* ) 
lç Livre d'un Malhonnête-homme avéré, 
lttirépugnoit(a), eût-il parlé dignement 
4e h vertu (b): ce faux hommage le ré- 
vol toit, ne lui paroifloit qu'un long & 
pénible menfonge. Mais on lui paflbit 
volontiers ces dégoûts y peut-être injuftes > 
en faveur de fes motifs , dont il n'étoit 
pas poffible de contefter la pureté. 

(u)Page 88, 

'Vous demande-^ quelle cfi la me*- 
fure naturelle de la bienfaifanct ? Mes 
Amis, nos befoins fatis faits ; avant de fa^ 
ti s faire nos fantaifies , regardons autour 
de nous , fi quelqu'un ne manque point du 
nécejfaire. 

Peu de gens la connoifïcnt , cette me- 

{a) Ingéniai? probitas, arteinque mpdtftia vjacie. Sm* 
(b) A Lacédémone , un homme fans mœurs ayant 
propofé un avis utile & honnête , les Ephorçs 
chargèrent un Sénateur de propofer de nouveau 
le même avis. Plucarq. 



( 13». ) 
furé infaillible, cette règle de la bonne, 
de la belle Nature , qu'il ne perdoit jamais 
dç vue. Puifle la bienfaifance être moins 
rare quelque jour ! 

. Son inquiétude n'étoit pas de donner', 
mais de faire accepter fes fervices v fans. 
qu'il en coûtât à la pudeur de ceux 
qu'il obligeoit {a). Un Homme efti- 
mable qu'il chéri fîoit , perdit la moitié 
de fa fortune , déjà très - médiocre : il 
s'y prit avec tant de délicatefle , qu'il 
le rétablit dans fon premier état, fans 
éprouver de fa part la moindre réfif- 
tance {b). Le fecret qu'il avoit exigé, ne 

(a) Peu de gens favent donner: pouritre bien- 
faifant , il ne fuffit pas de fe détacher de fon argent. 
Donnons, dit Séneque, comme nous voudrions 
recevoir : avant tout , donnons volontiers , promp- 
tement, fans héfiter; & n'oublions jamais que le 
bienfait qui fe fait trop attendre a perdu tout 
fôn prix. 

/(£) Vides quàm fimplex & imperiofa virtus fit. 
** Sénec. 



(133 ) 
lui fut point gardé : la reconnoiflance 
publia le Bienfait , & fur-tout le nom 
du Bienfaiteur. Néanmoins on en parla 
diverfement. Plufieurs prétendirent que 
cette matière étoit fort dàlicaie(a) ; & que 
le pkts fur, pour un Homme d'honneur , 
étoit , dans quelque circonftance que ce 
fût , de ne jamais accepter rien d'utile. 

Ce jugement revint à mon Ami. — 
et Que les Hommes font bizarres, ou 
m plutôt qu'ils font durs & imprudens , 
» s'écria-t-il! Quoi! je ne pourrai donnée 
« pendant ma vie , ce qu'il m'eft permis 
» de laifler après ma* mort! Car ceft 



(a) Cette matière n'efl: point embarraflee > mais 
nous la compliquons par une foule de motifs fe- 
crets. Au refte , dit Séneque , il n'eft point de bien- 
fait malgré fa plénitude , que la malignité ne puiffe 
altérer : de même qu'il n'en eft aucun » quelque 
médiocre qu'il foie , qu'un favorable interprète ne 
fàfle valoir. Nulluth eft tant plénum bénéficiant, quodnon 
vellicare malignitas' pojfh : nu'IIum tant anguftum quoé 
non bonus interpres extendat, 

I n\ 



( 134 ) 
«de moi qu'ils fe plaignent, puifque 
>3 cet Homme honnête vient d'encourir 
» leur blâme, beaucoup plus par égard 
« pour Ton Ami» que pour lui-même (a% 
» Je le connois :. s'ils ont voulu flétrir 
» fon cœur % ils n'y réuffiront pas. 
» Qu'ils fâchent qu'il y a > quelquefois , 



(a) Voici comment M. de Chamfort , digne de 
célébrer l'amitié , les bienfait &c te recôhnoif- 
fance,en a parlé dans fon Eloge de la Fontaine. 

« Il fe croit parmi des frères j ils font le devenir 
m en effet > 6c la fociété reprend les vertus de l'âge 

* d'or , pour celai qui en a ïi candeur & la bortne- 
h foi. Il reçoit des bienfaits-, il en a le droit', car il 

* rendroit tout, fans* croire s'être acquitté. Peut* 

» être il eft des âmes , qu'une fimplicité noble élève , 

* naturellement au-deffus de la fierté ; 8c , fans 
m blâmer le Philofophc, qni écarte un bienfaiteur 
*> dans la crainte de fe donner un tyran, fait fe 
» priver» fouffrir Se fe taire i n'eft-il pas plus beau 
» peut-être , n'eft-il pas du moins plus doux de 
» voir la Fontaine montrer à fon Ami fes befoins 

* comme fes penfées > abandonner généreofeffient 
» à l'amitié le droit précieux qu'elle réclamé > &Iui 
v rendre hommage par le bien qu'il reçoit d'eik 1 * 
» Il aimoit , citoitfa reconnciffancc a* 



( 13* ) 
w plus de force d ame à recevoir qu a 
>y refufer. 

h Qpels font doive îes Auteurs de ces 
» fauflfës maximes 3 qui oferit attentet 
a aux Bienfaits ? Sont- ce les Riches 
* qui ont formé eiitr'eux* ce complot 
« barbare * & deftru&eut du filas beati 
** lieh dé la fociété ? Cependant îes tè- 
» volutions journalières qu'éprouvent 
» leurs pareils j.devroient leur apprendre 
» à tempérer ce point d'honneur inventé 
. » par 1; Avarice {a). 



(à) Les Riches peuvent cefler de letre: fou- 
vent la fortune revient fur fes pas. Neminem ce for- 
tuha provexit , ut non tantum Mi minaret ur * quant km 
permifirai. Sériée. 

Je n'aime point à me fâcher contre les Riches , 
contre ceux qui ne le font que pour eux feulsj 
parce qu'il me paroît démontré que l'Opulence > 
fur-tout cjuahd rite éft exclufivé & récente , gâte 
néceffaireinent fefprlt & le cœur, j'avouerai cepen- 
dant, que je recueille avec phîfii a dans les Ouvrage* 

Iiv 



( rjtf ) 
n Qu'on ne me parle point, aj ou toic- 
» il 3 de ces prétendus Sages , qui , dans 
» l'indigence , fe vantent d'être inaccef- 
a> fiblesaux Bienfaits les plus honorables; 
* qui les rejettent avec mépris , & fenv 
*> blent avoir juré de n'en laifïer aucun 
» d'impuni (a) : je n'en connois point, 8t 
m je n'y crois pas. Non , je né faurois 
*> me figurer qu'il y ait un Homme aflez 
» dénaturé pour avoir folemnelîement 
» fait divorce avec la Reconnoifïance : 



des Anciens , les traits lancés avec vigueur , contre 
ces impitoyables Parvenus , l'opprobre & le (cau- 
dale de tous lesfiècles. 

« O quelle, eft l'arrogance de la grande fortune !. O 
j> la folle ivrefle ! Qu'il efl doux de n'en rien ac- 
» çepter ! Comme elle convertit les bienfaits en in- 
r> jures I Tout ce qu'elle donne , elle le corrompt ». 
O fuperbia. magn* fortuné. ! O ftultijpmum malum ! ut 
a te nihil accipere juvat r ut omne btneficium in injuriant 
Convertis 1 quidquid dascorrumpis. Senec. 

(a) Je ne fâche point de haine plus pernicîeufc 
que celle de l'ingratitude : Nullum odium perniciof%us\^ 
quant ex benefeii violati pudorc, Sénec 



( 137 ) 
« s'il exifte, ce n'eft point parmi nous, 
w c'eft dans les forêts qu'il faut le chercher. 

» Pour moi > je le déclare à mes 
** Amis,{ qui n*en feront point alarmés,) 
*> fi je venois à perdre ce que je pofscde 3 
>a j'irois compter avec eux & me faire 
*> ma part. Quiconque en murmureroit, 
*> ne me feroit pas baifler les yeux (a) ». 



(u) Page 90. 

Quoiqu'il démêlât aveefagacité tous 
ceux qui V approchaient y il avoit ajfe\ 
d'humanité pour ne pas leur témoigner 
qu'il les avoit devinés. 

Il faifoit plus , c'eft qu'après les avoir 
pénétrés 3 il ne s'en croyoit pas moins le 
dépolitaire d'un fecret inviolable. Il étoit 

(a) L'eflime de nous- mêmes, quand elle eft fondée, 
ne doit point dépendre des vains jugemens de la 
multitude: Muità magis ad rem pertinèt qudiis tibi vi~ 
dtaris , quamqualis aliis. Sénec. 



( 13» ) 

bien éloigné de regarder la fnaxîme ren- 
fermée dàrisces beaux vers , comme pra- 
tique & générale. 

Sachez que d'un fecret ï demi confié , 
Dès qu'on peut une fois percer l'autre moitié , 
On eft toujours tn droit d'en trahir le myftèrc , 
Et qu'on ne doit plus rien à qui nous l'ofe taire. 

C&tilina de Crcbillon. 

te Prefquc tous les troubles de la fo 
» ciété, me difoit-il > viennent de notre 
m indiferétioh ; de ce que nous avons la 
» fureur de parler plutôt des perfonnes 
» quedesehofes,& fur- tout de nous juger 
» réciproquement * ail lieu de nous iup- 
** porter : mais le pire, mon Ami* c'eft 
» que nous omettons plus volontiers le 
» bien que le mal. 

» Il eft deux fortes de fagacités bien 
» différentes , ajoutoit-il: l'une , qui 
» dans toutes chofes , ne voit que les 
» cotés défectueux j loutre , qui ne fai- 
» fit guère que ce qu'elles ôrit d'honnête 
« & d'utile c pour moi je m'applaudis 



C i59 ) 

m fihcèrcittenÉ d'êtte moin9 doué de la 
* première w. 



(i3) Page 9 i. 

UÉtUBE 6 la méditation avoitntpèn 
j tâtonné fin taB moral M fans altérer fâ 
fenfibiliti. 

TouTrintéreflbit,renfant&rhoitam« 
fait : il fàvoit cirer parti de ignorance 
modefte & docile. D'ailleurs, il nàvoit 
point de prétentions; fa fagefle étoit 
fereine , fa feience perfuafîve (a) : aufli 
tout le monde le chérifToit ; aufli trou- 
voit - il dans lui même de quoi fe com- 
plaire [$). 



■k«MM4Md^ak 



(à) >le« fwtrs fcifte rigttis , tiîroidfqik ta râdfibus hotrèti 
Stà fimplex , hilarisque fidefc , & mixta judori 
Graria. Sr<if. 

(4) Quilîbi âmicûs eft, feito hune amkumom- 
nifebserfe. S*«tt. 



( Ho ) 
J'observerai que la Philofophie 9 
faite pour nous rendre foçiables , & par 
conféquent heureux , a des effets tota- 
lemenr-contraires , quand elle eft exclu- 
sive ; quand l'amour de la vérité , de la 
vertu , convertis en manies , furmon- 
tent nos foibles imaginations ; 8c qu'au 
lieu de fuivre pas à pas la Nature y nous 
nous créons , dans notre impatience % 
des fantômes de perfection , qui nous 
rendent exceflifs , nous attriftent s nous 
féqueftrent, & finifTent par tarir notre 
fenfibilité. 

Infani fapiens nomen ferat , acquus iniqui » 
Ultra quàm fatis eft virtutem fi petat ipfam. 

Horat. 

Mais écoutons Montaigne: je ne me. 
lafïe point de le citer, parce que ceux 
qui penfent , ne fi laflent point de lire* 
de méditer les EJfais de ce grand Philo- 
fopbe , le premier dont la France & 
l'Europe s'honorent depuis la rçnaif- 
lanèe des Lettres ; & qui n'en fera que 
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plus grand, à mefure que l'Homme aura 
la patience de s'obferver lui-même; qu'il 
aura fait plus d'efforts pour comprendre 
ce qui le meut & le décide. 

» L'ame , dit-il , qui loge la philoib- 
«« phie,doit encore, par fa fanté, ren- 
» dre le corps fain ; elle doit faire luire 
» jufqu'au dehors, fon repos & fonaife: 
» elle doit former à fon moule le port 
>* extérieur , & l'armer par conféquent 
99 d'une gracieufe fierté , d'un maintieu 
» a£tif , alaigre , & d'une contenance 
» contente &c débonnaire. La plus ex- 
» prefle marque de la fagefle, c'eft une 
» éjouiflance confiante , &c. &c. Pour 
» n'avoir hanté la vertu fuprême , les 
>» faux favans font allés , félon leur foi- 
» blefle , feindre une fotte image , trifte , 
» querelleufe , dépite , menaceufe , mi- 
*> neufe , & la placer fur un rocher à 
» l'écart, parmi les ronces, fantôme à 
» étonner les gens ». 
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(14) Page 94. 

Lorsqu'on in parfait y il gardoit U 
Jîlcnce *ou fe contentoit de répondre : — 
je lui pardonne >fi malgré toutes les preu- 
ves qu'il a de ma franchi fe y il m* crçit 
encore saie orne fauffe ù double : mais ce 
nefl qu'à, cette condition ; *ar je fa* 
beaucoup mains hleffé d'une méprife % 
quelque grave qu'elle foit^ que de l'or- 
gueU opiniâtre qui fe refufe a t évi- 
dence. 

Quand nous étions feuls^ilenfoqpi- 
roit (a) , & j'ai vu plus d'une fois des laj> 
mes qui nauroiçnt pas manqué leur effet» 
fi celui qui les faifoit couler en avoit 
été le témoin. Jai trouvé 3 dans k$ pp.-* 
piers, l'ébauche d'un Difcours qu'il fepro* 

(a) Eft quardam dolendi voluptas : prarfertîm fi in 
ajnici finu defleas , apud quem lacrimis cuis vd Uus 
fit parata , vcl venia. Ptin. Jwu 
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pofoit de Iqi adrefler : en voici la Péro- 
rai Ton. 

«« O toi qui me fus cher , & que j'e£ 
» time encore! Si tu pouvois remonter à -- 
» la fource de tes préventions , & con- 
»* templer de fang - froid Tinjuftice de ta 
» conduite s envers celui qui te fut le 
» plus fincèrement dévoué ; fi tu pouvois 
" apprécier les motifs qui t'ont aigri , 
** contre un homme qui ne préten- 
» doit que t'aimcr , te plaire & t'admi- 
»» rer ; en un mot , fi tu voulois te rap- 
» peler les principes que tu as fi bien 
» développa j je yolerois chez toi , je 
« te dirois : — Réveille-toi , je t'atteftc 
>* au nom de la vérité , que tu portes 
» dans ton fein ; de la vérité, qui tç tour^ 
« jnente à ton infu : réponds , fuis-je un 
» fourbç , un perfide ? Le crois-tu ? Les 
» aveux que tu fais dans tes Livres 
m font accpmmodés au théâtre ; ici, tu 
» n'as qu'un Témoin obfçur: faiiïsdonc, 
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» (àifis cette occafion ; fi tu es jufte > tu 
» ne le feras qu'en l'honneur de la ju£ 
» rice. 

» Ta Gloire, je t'en réponds , n'y per- 
» dra rien : tes Ouvrages n'en pafferont 
» pas moins à nos derniers Neveux y 
» comme des chef-d'œuvres de force &c 
» d'éloquence; &c> cfe qui doit te toucher 
» encore plus , ton cara&ère ennobli 
*> par cette Confeffion généreufe , va te 
» procurer de nouveaux hommages , te 
» rendre tes anciens Amis, & femer de 
» fleurs le refte de ta brillante carrière. 

» Tu te vantes d'aimer la Vertu, & je 
» crois que tu l'aimes fincèrement : mais 
» mon Ami , tu le fais mieux que moi , la 
» vertu n'eft ici bas , que la chaîne pro- 
» longée des fervices rendus fans fafte & 
»» reçus avec reconnoiffance ; chaîne qui 
» lie entre eux & foutient les Mortels 
» chancelans, dans leur courfe rapide. Ma 
» franchife t'étonne : après nous avoir en- 

feigne 
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» fcighé la bienfaifance, ne fois point 
w choqué fi tes faintes Leçons rejailliflènt 
» fur toi. Crois-moi , laiife là les fyitêf 
w mes, & rentre au plutôt dans le chc- 
v min de la bonne , de l'indulgente Na- 
" ture, dont tu fus fi long temps P Apôtre 
™ le plus zélé» 

w Tu voulus être Grand : eft-ce par une 
w inquiétude & paj: une défiance conti- 
** nuelles , qu'on obtient ce titre ? Le 
s > Grand homme eft doux & affable > 
™ fimple & naïf ; il ne cache point fa 
» vie , il ne la fophiftique point (a) : le 
» Grand Jiomme, te dis-je> fe produit 
m avec aifance , & fe fie à PUnivers du 
» foin de Papprécier. 

y m Si tu veux rentrer dans le fein de 
» la fociété , qui te regrette > fonge 

(a) Quantum habet voluptatis fincera & pcr fe 
ornatafimplicitaS; nil obtendens moribus fuis ! 

Sente. 

K 
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» que chacun de nous , ne règle fon af- 
cc fe&ion ou fa haine, que fur le bien ou 
» le mal qu'on lui fait : ainfi le voulut 
** la Sagefie éternelle , qui fouffla l'âme &c 
™ la vie dans nos frêles machines w. 

Fin des Supplémens. 
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CONSEILS 

A UN JEUNE HOMME, 

MÉCONTENT DE SON DÉBUT 

DANS LE MONDE, 



Confentirc fuis ftudiis qui credideric te , 
Jautor utrcxjue tuum laudabic poltice ludura«, 

Horaté 



J3ien des gens font peu de cas desCon* 
(eils adrefles à la jeunefîe, parce que les 
plus belles Leçons , difent-ils , ne Tau* 
roient la garantir des premières erreurs % 
que la fougue de l'âge rendent prefquo 
néceffaires. 

J'accorde que les meilleurs principes, 
foigneufement inculqués dans la mé- 
moire d'un jeu&eixommcfupcrbe & bouil- 
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lant, feront d'abord, méconnus ou violés t 
mais il ne faut défcfpérer de rien , pourvu 
qu'il .en refte quelques traces. Tôt ou 
tard, fatigué de fes vices , il fera forcé 
de rentrer dans lui-même : c'eft alors que 
les préceptes dont il ne pourra plus 3 
déformais, contefter la fagefle, & qu'il 
apprit à refpe&er à fes propres dépens , 
lui paroîtïont de jour en jour plus véné- 
rables , & feront en effet plus perfuafifs. 

L'homme honnête dont il vient d'être 
fait mention, écrivit rapidement ce 
qui fuit , pour un de fes jeunes parens : 
ce rfeft qu'une efquifle ; je la crois , néan** 
moins , plus capable de faire connoître 
le caractère & . les, principes de mon 
Ami , .que tout ce que j'en pourrois . 
citer. -' '< • 

et Tant que vous ne fouhaiterez, difoit- 
» il j leftime des gens de bien , que pour 
» acquérir plus de droits à votre propre 
>>.eftime * je ne blâmerai point votre 
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.*j énergie. Mais, ce que vous défi rez avec 
» trop d'impatience , il faut d'abord le 
n mériter. 

» Parce que vous fûtes l'Oracle & lç 
» Héros d'une jeuneffe peu réfléchie , 
m vous rougi liez de n'avoir pas fait la 
» même fenfation, parmi les Hommes fa- 
» ges que vous fréquentezmaintenant; (a). 
« Contraint de fuivre d'autres mœurs > 
>» de prendre un autre ton y il en coûte à 
m votre orgueil; & vous êtes, indigna 
» qu'on n'ait pour vous que des égards % 
.* tandis que vous ambitionnez déjà de 
»la considération (^V • -r 

w A vouez-le, voilà, tout le myft^re 

• (*) « En cette école du commerce des .Hommes, 
."'dit Montaigne , j'ai fouvent remarqué ce vice, 
» qu'au lieu dç prendre connoiffance d'autrai , nous 
» ne travaillons qu'à la donner de nous : & fommes 
» plus .en peine de débiter notre marciiandife qtie 
» d'en acquérir de nouvelle »*. • -'- - 

(4)Facitiracundcsiniquanoftrîapftimatio. Senec^ 

Kiij 
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r> de votre mifanthropic: voilà pourquoi 
» vous avez formé le dangereux projet, 
m de ne plus vivre qu'avec vous même, 
» & de faire lePhilofophe, avant d'avoir 
m appris ce que c'eft que la philofo- 
» phie (a). 

Croyez-moi, rentrez au plutôt dans 
•» la carrière : n'y portez que des pallions 
33 généreufes {b) ; je vous réponds que 
» bientôt vous ne fongerez plus à vous 
s> féqueftrer. 

» On me traite en fubalterne, dites- 
35 vous; déformais je faurai me fuffire. 



(a) Quid autem PMofophia?nifîvitarlexeft.5***c. 

\h) « Si quelque chofe de pénible ou d'agréable, 
* de glorieux ou de honteux, s'offre à toi, dît Epie* 
y* tin, fouviens-toi que voilà le combat ouvert, 
^ que voilà les jeux olympiques qui t'appellent, 
» qu'il n'eft plus temps de différer* & que d'un 
» moment, d'une feule aéfcion de courage ou de 
» lâcheté, dépend ton avancement ou ta perte ». 

Trad.de Dacicr. 
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w Malgré le peu d'accueil que Ton me 
w fait, je me fens f & je ne fuis point utf 
« Homme ordinaire. — Soie : mais pour 
r> nous infpirer cette haute opinion de 
» vous-même , pour exciter notre intérêt , 
» il falloir moins de prétentions ; un com- 
» mercç plus facile: il falloir, fur-tout* de 
» la confiance pour obtenir la notre ; car 
» c'eft là le principe & le nœud des a£- 
» ferions fociales. 

«Soyez jufte ; quavez-vous faiç 
» pour nous ? . . , Mais il ne s'agit que 
» de vous éclairer. Voici quelques 
» réflexions ; ne les adoptez qu'au- 
» tant que vous en reconnpîtrez la juf- 
» tefle(a). 

'm Méditez bien cette importante 
m maxime : quiconque eft opiniâtre , in- 
» confiant, exclufîf* quiconque n'aime 

~— — . j.i ——*■— 

(à) -. Si quidnovifti re&ius iftb> 

Gandidus irapertiy fî non, tiis uterc mecum» Horat^ 

Kiv 
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m que foi 3 n'aura point d'Amis. Je n ai pas 
*> befoin d'ajouter que fi nous fommes 
ia encore durs , ingrats 8c détracteurs , 
» nous n'éprouverons, de toutes parts, 
33 qu'une fatale réaction qui nous refou- 
»» lera dans nous-mêmes, où nous ne trou- 
m verons que le vide du défefpoir. 

» On a fubftitué la fineffe à la candeur : 
*> ne vous y méprenez pas , l'Art de 
m vivre difïere , eflentiellement , d'une 
53 conduite artificieufe. Celle-ci n'eftque 
33 l'ignorance des moyens honnêtes ôC 
33 légitimes, qu'il convient d'employer 
« pour féconder notre tendance au bon- 
V heur : elle n*agic qu'en tremblant 6c 
33 dans les ténèbres; au lieu que la Vie de 
« l'Homme droit ôc fincère, fe contre 
m au grand jour avec fécurité* 

33 II en eft qui , s'idolâtrant eux-mêmes* 
33 {e placent impudemment au centre de 
'3 l'ordre focial: fpectateurs indolens de 
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« nos befoins , de nos viciffitudes , ils 
« exigent tout & ne rendent rien. Le Dit 
*3 ciple attentif de fa propre expérience y 
->* fait le contraire : aûif & vigilant , il 
« cherche à obliger , fans attendre qu'on 
« le prévienne : s'il reçoit un fervice 9 il 
w s efforce de le cendre au centuple; & fes 
» généreufes intentions furpaffent > tou- 
jours, la mefure de fes propres dçfîrs. 

w N'oubliez jamais , que nul d'entre 
» nous ne fauroit être exclufîvement 
»* heureux, dans une fociétébien conf- 
ia tituée. Si le fort du vice paroît quel- 
» quefois digne d'envie , c'eft la faute 
« des Gouverhemens. Ils font fujets , 
« comme nous , v à dés maladies pério- 
w diques , qui aviliflTent les âmes & cor- 
w rompent les mœurs. Au lieu de rap- 
« procher les Hommes, trop fouvent ils 
» les divifent. Les funeftés appâts qu'ils 
w offrent à nos paflions, les germes de 
u difeorde qu'ils fement entre nous > dé- 
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» truifent la pitié , la bieafaifance & la. 
» miféricorde. 

Dans ces déplorables circonftançes , 
w fi l'ombre de la fociété fubfifte en- 
»core, les Malheureux qui la compo-' 
*> fent , ne trafiquent plus que de ven- 
» geances & d'impoftures. Ceft alors 
m qu'il ne refte aux Gens de bien , timides 
»*& confternés, que la pratique modefte 
» des vertus donieftiques. Ceft alors qu'il 
» faut fc contenter de gémir en filence , 
» de former des vœux ; & d'attifer fe- 
«crettcmcntlefcufacré, pour le tranC- 
» mettre , de main en main , à des Gé 
» nérations plus libres & plus fortunées» 

« Nous n'en fommes pas réduits à ces 
» extrémités : ce n'eft plus , aujourd'hui* 
» qu'aux Méchans à fe cacher ; & quand 
» ils reparoîtroient, ils n'en feroient pas 
» moins vils (0) ». 

(a) Sofîanus ac Sagitta viks, etiamfi reverteremur* 

Tacît. 
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w Pose dire que les François, depuis 
w leur origine, ne fe font jamais trouvés 3 
» peut-être, dans des circonftances plus 
» favorables aux loix & aux mœurs. Il 
» y a fans doute , parmi nous, bien des 
» malheurs à réparer, bien des vices à 
»> réprimer : mais quand il eft évident 
•> qu'un jeune Prince , ennemi déclaré 
» de l'injuftice, & fécondé des Miniftres 
» les plus intègres, n'afpire qu'à corriger 
» les anciens abus , à foulager le Peuple , 
» à rappeler le véritable honneur , on 
» doit tout attendre d'une Nation ar- 
» dente & généreufe ; d'une Nation fuf- 
m ceptiblc des plus grandes vertus , tant 
» qu'elle fera prudemment gouvernée, 
99 tant qu'elle ne manquera point , fur- 
j> tout , de bons exemples. 

« D'ailleurs , le temps préfent eft 
•> remarquable, par les idées de bien pu- 
*> blic qui fermentent de toutes parts > 
» fe développent de jour en jour, & déjà 
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» s'appliquent avec fuccès , aux diverses 
*> branches de l'Adminiftration. Malgré 
» notre luxe & nos frivolités , fûmes-nous 
«jamais plus fociables , plus humains, 
*> plus éclairés fur nos vrais intérêts , que 
? la faine Philofophie fe garde bien de fé- 
» parer des intérêts -du Prince, qui nedoi- 
» vent être que cejix de l'Etat? Auffi notre 
» Siècle pourra t-il , quelque jour, reven- 
» diquer l'honneur d'avoir perfe&ionné 
» Us idées qu'on s'étoit faites de la Po- 
» li tique, relativement à la Morale. Ces 
» deux Sciences , fi long-temps obfcur- 
>y cies par les fauteurs du Defpotifme , 
* ne font plus maintenant , grâce aux 
» courageufes réclamations de quelques 
» Amis du gepre humain, qu'une feule 
» & même Science eflentiellement indi- 
» vifible : il ne refte qu'à la pratiquer. 
» Les mœurs j difoit Tacite , ont peut- 
»> être comme les faifons, leurs révolu-' 
v tions périodiques : à plufieurs égards * 
v nous ne fommes pas inférieurs à nos 
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~ Pères ; & nous laiderons auiïi des mo- 
^dèles aux races futures {a). 

» Revenez donc parmi nous avec 
*> confiance ; venez nous témoigner que 
» vous aimez les Hommes , que vous 
*> chériiTez la vérité. Ceux que vous avez . 
*> tant redoutés, feront les. premiers à 
» vous en ouvrir l'augufte fan&uaire. 
» Par elle , vous verrez , avec plqs de 
» fruit encore que de raviflement, les 
» réalités fuccéder aux apparences. Dé- 
» livré d'un vice , vous combattrez une 
*> erreur; & marchant à grands pas vers 
>» la perfection de votre être , l'amour 
» du vrai vous embrâfera d'une flamme 
» toujours renaifïante. Ne craignez pas 
j» qu'elle manque d'alimens: la contem- 
» plation de la Nature , & fur-tout de 

(*) Forte rébus cundfcisineft quidam velue orbis, 
ut, quemadmodum vices, ita moruin vertàntur: 
nec omniaapud priores meliora j fed noftra quoque 
«tas multalaudis & artiiUTi , imitanda pofteris tulit. 

Tarit. - 
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*fon Auteur, l'étude de l'Homme & 
j> de fes devoirs , vous témoigneront 
>> à chaque inftant , que vous exiftez 
» d'une manière noble &c grande. Ne 
» vous bornez pas au temps préfent ; 
» que les races futures entrent auffi dans 
» vos projets {a). 

* De vos fublimcs habitudes, naîtront 

* des mœurs fortes & généreufes. Si Von 

* vous aceufoit k tort , vous (auriez vous 
» abfoudre. I/enthoufîafrne de la vertu , 

* ne vous rendra point înfenfîble au trifte 
» fort de ceux qui fè font dégradés en 
» l'outrageant : vous les blâmerez > mais 
» vous faurez auffi les plaindre ; que 
»dis-je? vous rougirez pour eux. Vous 
» épargnerez le foible, & ne déployerez 
» vos forces que contre Topprefleur. Si 

(a) Paucis natus eft, qui popùhim ttatis fiue 
cogirar. Scnec. 

Que la mort, dit Epi&ète> foit tous les jours 
préfente à tes yeux , & tu «riUtfas jamais 4e peafée 
baffe. 
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» vous éprouvez l'ingratitude ou la per- 

» fidie d'un Ami, votre premier mouve- 

» ment fera de chercher, dans les replis 

» de fon cœur, ce qui le rendit ingrat & 

» perfide. Cette découverte, non moins 

» felutaire qu'inftru£tive , loin de vous 

» irriter en vain , n'excitera que votre 

» compaffion , & vous réfignera fans 

» murmure , aux loix éternelles qui 

» difpofent, à leur gré, des Bons & des 

» Méchants. Des a&es dé juftice conf- 

» tamnient répétés, formeront infenfîble- 

>» ment , 1 opinion générale de votre 

» cara&ère ; & c*eft alors que nous 

» payerons, avec joie , les tributs que 

» vous exigez d'avance. 

» Cependant , guérifïèz-vous de la 
» mélancolie qui vous plaît & vous 
y> abufe ; cette foiblefle , ou plutôt ce 
» reflèntiment dé la vanité fruftrée , ne 
f> peutque vous rendreinutile ounuifible, 
» par fes odieufes conféquences. D'ail- 
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m leurs , les faufles vertus que le dépit 
» vous fuggère , pe vous confoleront ja- 
» mais d'avoir , fi brufquement , aban- 
w donné les véritables. Ce n'efl pas que 
" j'appréhende , déformais , que vpus 
» faiiiez le mal ; je ferois affligé que 
^^ vous ne fîlliez rien. Prenez garde à 
» l'inertie. C eft parce que nous inclinons 
•> tous au repos , que nous avons befbin 
» d'être fouvent réveillés > pour nous ga- 
» rantir d'une honteufe ôc funèfte lé- 
» thargie {a). 

m ■ iii ii i — «Mww 

(a) Ni 

Pofces antc diem librjim com lumine; fi non 
Intendes animum. ftudiis & rébus honeftis , 
Invidiâ vel amore vigil torquebere. Ho rat. 

Le même Horace , qui flottoit entre la fagefle & 
la volupté, blâme cette funefte apathie, vers la- 
quelle il inclinoit fans ceffe. Ma Mufe, dit-il, fi 
Ton s'informe de l'état de mon âme, vous répondrez 
que je fuis i 

. • Mente n; in lis validus quàm corpore toto , 
Nil audire velim , nil difcere quod levet aegrum : 
Fidis ofFendar medicîs , irafcar amicîs 
Çur nie fmiefto propercnt arcere veterno* 

» Fermez 
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» Fermer l'oreille à ces Leçons effé- 
j> minées \ qui ne produifent que la ma* 
*> lefle & la nullité. L'averfion naturelle 
» de la gêne & du travail , a trop cé- 
» lébré la Modération ^ qui n'eft une 
v vertu , que loxfqu'ayant fuffifamment 
*> développé nos facultés , nous avons 
» la prudence de n'en point abufer > 
>*&c d'y mettre le terme fixé par la 
^> raifon.u. 

. " Voulez-vous vivre 3 en effet , pour 
» vous-même ? Hé bien 3 vivez pour les 
» autres (à). Cependant , acquérez des 
» honneurs , fans en être plus vain ; des 
?3 richefles, pour réparer aijtour de vous 
». les in juftiecs de la fortune ; de la feience, 
» pour éclairer, pour confoler les Hom- 
» mes, non pour les tromper & les hu- 
» milien 



. (a) Non poteft quîfquam beatè degere qui fe 
tantùtn intuctur , qui omnia ad utilitates fuas con- 
vertit: alteri vivas oporect, fi vis tibivivere. Sente* 

L 
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» Ne vous figurez plus avoir rempli 
i» votre cache d'Homme, parce qu'une 
imagination bleflfée , vous, avoit dé* 
■• goûté de vos propres intérêts 8c de 
* ceux de vos femblablcs. Le Malade 
» affadi * rejetant les mets les plus ex> 
» quis , ne donne point envie de l'i« 
miter. 

» Cessez de combattre contre vous- 
*> même, & de vous diffimuler vos be- 
» foins les plus preffans: fi je vous ai bien 
*» connu, vous ne fauriez vouspafîerdç 
n Ce qui eft honnête. D'ailleurs, eft-ce 
» en fermant les yeux fur les inconvé- 
» niens de la vie , qu'on apprend à s'en 
» garantir ? Abrégeons. Voulez - vous 
» goûter dans ce monde, que vous quit- 
» tiez imprudemment 3 autant de dou- 
#> ceur que vous venez d'y puifer d'amer- 
» tume? Dites ou faites quelque chofe de 
» vraiment utile , de vraiment eftimable: 
» votre confeience en jouira la pre- 
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•w mière {à) ; vos Concitoyens en parler 

* ront, & le bruit en reviendra bientôt 
» à vos oreilles. Vous conviendrez alors 
v qu'il n'eft. point de plus douce mélodie 

* que la lôuajige méritée (£)< 

» Obseuveï:, néanmoins, que l'amour 

* de la réputation a fes inconvéniens. 

* Confidérez le fort de ceux que ce be- 

* foin infaisable fit toujours renaifïant, 
» a rendus trop fameux (c): on les ad- 
« mire ; le plus fouvent on les plaint , &c 

* quelquefois on les méprife. Fuyez la 
» célébrité qu'on ne fauroit acquérir 
» fans reproches. Les teflburces & 
y* les manoeuvres, autoriféesparl'ufage, 



^}Gaudiuca npnnafçiUK nifi bonâ confciçntiâ. 

$éncc 

Ci) Dasaliquid fama; , que çatfninc gratior aurcm 
Occupât humanam ?..... Ho/vif ♦ 

(c) Qncm cepit vitrea fama , 

Hune circttfwtmnit g*ti ctatf Ifcjlôtut «mentis, Hvr*t. 

Lij 
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•» fi ; vous les considérez avec impar- 
» rialité , vous donneront conûamment 

* la mefure des mœurs de vos conte m- 
si porains. Quand celles-ci feront fortes, 
» fécondes & généreufes , c'eft alors 
» qu'il y aura de l'émulation: quand elles 

* feront, au contraire, foibles, ftériles 
» & lâches r il n'y aura plus, au lieu de 

* vertus & de talens , que dé l'en vie , 
» de l'intrigue & des cabales. Au relie, 
» tous les Hommes ne rivalifent pas 

* entre eux , parce que tous ne vifent 
» pas au même but : mais fâchez que 
» le plus grand nombre ne manque ja- 
» mais de fufeiter des Rivaux à qui- 
conque s'élève, dans quelque fphère 
» que ce foit (a). 

» Ainsi, point d'humeur, point d'im* 
» patience : quelquefois le Mérite perce 
» lentement. Les Hommes ^ en général t 



£») Populus ,xjui neminem fine aemulo fiait. Tacit. 
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«vendent cher leurs fuffrages (à) , & 
» chacun, par inftin&, défend fbn rang 
» dans l'opinion publique. Ceft pourquoi, 
» votre émulation ne fera pas toujours 
» fécondée, ni votre bienveillance tou* 
* jours payée de retour : n'importe , 
» eflàyez & perfiftez ; mais ne différez 
» pas* 

^ Il eft temps de recommencer votre 
» cours de Morale dans le grand Livre 
» du monde , le feul à peu près , qu'il 
» importe d'étudier , pour apprendre à 
» connoître les profondeurs du cœur 
i> humain (b). Quand vous aurez ramaflTé 
» des faits , quand vous aurez contracté 
» le goût de la méditation (c), & que les 

(a) Urit çnim folgore fuo qui praegravat artes 
Infrà fe pofitas Horat. 

(b) Vita hominum altos rccçfltts , magnasque 
Utebjras habet; PUn.jun. 

(c) Veritas vifu & morâ, falfa feftuiationc & in* 
sertis valeicunt. Tniu , 



» heures ne s'écouleront plus fans quel* 
» ques réfultats ; ç'eft alors qu'il vous 
^> fera permis d'arranger le fyftême de 
>r votre vie , & dç former tt& plan : parc© 
v que vous appcreev«ez le but, parce 
» que vous diftinguerez, entre les routes 
* vulgaires, le fentkr qui conduit au 
» bonheur; & qu'ayant, à diverfes re* 
» prifes , eflàyé votre puiflanec , vous 
it ne rifquerez plu* de l'appliquer vai- 
» nement* 

>» En attendant cette hêureufe matu- 
l> rite, retardée par vos dégoûts & votre 
n pétulance, foyez modefte, indulgent, 
>» & fur- tout ne haïflez jamais. Pourquoi 
»> vous punir des injuftices d'autruj?Le 
» vice entré dans la compofition de i'U- 
» niVers moral ~ comme les poifons dans 
» certains remèdes. Souvent la Uidevr du 
» vice & J'averûon qu'il infpirç, con- 
» feillent mieux que kà préceptes {a). En 

(a) L'Expérience nous apprend, difoit Thrafcas* 
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« un mot, fâchez que nous apportons 
•» tous, en naiflant, lesgermes du bien ôc 
» du mal; que le fecret de la Morale & 
» de la Xégiflation, ne confifle qu'à dé* 
velopper les uns > à étouffer les autres, 

» Finitions par quelques confidéra- 
V tions , plus relatives à votre fituatioq 
» préfente. Je vous ai demandé une bien» 
» veillance générale , non des grimaces 
*• de convention (a). Modérez votre ar- 
» dent : l'envie de plaire , quand elle eft 
?» $xcel]îtfe t fût- elle, innocente , impor- 
» tune & fatigue (b) m Aulieu de précipite* 
» votre courfe dans le monde, que votre 
» marche y foit ferme & réglée. Point • 



tn plein Sénat» que les Gens de bien ont tiré les 
pins belks loix Se les plus grands exemples , du ftin 
même de h dqwvatipiH Uftprobatum ffi* Ugts igre* 

gias , exempta norufia , apud bonos ex déliais aliorum 
gigni. Tacit. 

(a) Aperta décent & fimpliciabonitatem. Situe. 

(i)Scdulitas*atcmftultiqacmdiligiturgct. Horat. 

LU 
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w d'averfion fans caufe légitimç ;-point d'à? 
•» vcugles prédile&ions» Avant de .juger * 
» examinez ;& ne vous décide^ jamais 
» qu'au flambeau, de l'évidence- ; Con- 
» fuirez vos Amis, comptez fur eux; mais 
» que votre dernière reflburce & votre 
*» point d'appui, fbierit touj ours dans vous- 
i» même (a) : en un rhot, ayez un çara&èrei 
;* Ne flottez pas au gré de toutes les opi^ 
triions, vousf tfàuriefc point de prin- 
» eipes : chacun , néanmoirisî { fe flatte d'en 
» avoir: ils eii autoieftt petit-êttè $ û Tin- 
i>xonftaaèe & la èrkoli té laifîbien t des 
* empreintes durables. 

-- «Vous venë&dtentcndrclla fidellecx-* 
h preffion de j»es fçntimens les plus fin- 
>> cères.;. je vou$ : ai çJk ce que je penfois ; 
» c'eft à vous majncenanjt à me? dire ce 

>r que vous fcûtez. tfu reffte, j'ai jeté mes 

■ ' * " ** - •• i : «. * . * **■ •■ ■ 

(a) Montaigne dit que nous nous biffons fi fort 
ailerfUr les bras d'aiwii, que nous anéantiflbn* 
nos forces, v ' : * 



»> idées à mefure quelles fe font offertes; 
» puiflent-elles trouver le chemin de vo- 
yy tre cœur: quelquefois il pe faut qu'un 
yy mot , un feul mot , pour le toucher Se 
«pour opérer une heureufe.révolutioja ». 

PAUCA SUNT QUiE dicuntur: sed si 
ILl-A ANIMUS BENE EXCEPERIT, CON- 
V ALESCUNT ET EXSURGUNT. StltCC. *• 
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